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ri OU S n^avons pa^ ITiistaire de la guerre aTlam^a 
erjtre la F'iance et l'Espagne , par l'ambilipn de Buo- 
uaparte.II serait même difficile de la composer avec 
^;iActittide 2 «ans les rapports officiels insérés dans les 
papiers anglais ; car le3 journaux français ne pu- 
bliaient que ce qui pouvait être convenable au gou- 
vernement de Napoléon. Les circonstances particu- 
lières dans lesquelles je me suis trouvé, m'ont permi» 
de recueillir de^ renseignemens inléressans sur. les 
principaiix évènçmens de cette guerre injuste , dont 
lauteur ^ enfin reçu le çhâtiineat dû à $on machin* 
vélisme. 

A Londres et ^ Paris , j'ai consriUé de3 officiers 
généraux qui avaient servi en Espagne, et j'ai rec- 
tifié bi^n des erreurs qui se trouvaient dans les 
rapports officiels, par exemple , toys les détails in- 
sérés dans les journaux de Londres sur les affaires 
de Baj^len en 180B, menti^onnent Casianos comme 
présent sur le terrain, et commandant en persofine 
Tannée espagnole- ïl m'a été assuré à Paris , par des 
per$onfie3 de rang , qui étaient dans 1 année fran- 
çaise, que Gastannqs était resté à Andujar avec 
les réserves espagnoles , et que c'était le général 
Reding qui avait dirigé les opérations et signé la 
capitulation^ Ainsi il faut lire l^edinç ^ au lieu de 
Castannos, pages ^3 et ^4* 

L'Europe fut étonnée , en apprenant le sort de ce 
cprp» d'armée , commandé par un chef également 
distingué par des actions brillantes à la guerre , et 
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par â«s services utiles dans le cabinet. Mais une ar« 
mée de ligne , soutenue par toute la population en 
armes , et retranchée dans une forte position, s'em- 
para de la seule route praticable , tant pour aller à 
Madrid que pour en recevoir des renforts , et força, 
le général Dupont à capituler. Ce que les papiers 
anglais ont eu soin de cachqr, c'est la violation de la 
capitulation. Quoique les Français eussent com- 
mandé Tadmiration et le respect , par des prodiges de 
valeur, une populace effrénée , ivre de ses succès , 
insulta aux vaincus , et leur fit éprouver toutes sortes 
d'humiliations. Les bagages furent pillés , et les sol* 
dats égarés furent impitoyablement massacrés. Les 
restes du corps qui avait capitulé eurent beaucoup de 
peine à arriver à Cadix ; et , comme si on eût voulu 
leur faire regretter de ne pas avoir succombé sous 
les poignards des bandits de la Sierra-Morena , on 
les ensevelit dans des cachots, ou on les entassa 
dans des pontons. 

Cette conduite barbare n*était point dans le ca- 
ractère espagnol; mais le propre dune révolution est 
de tourner toutes les têtes , et de faire violer les prin- 
cipes les plus sacrés. Plus tard, les Espagnols ont 
connu leur erreur : ils ont été convaincus qu'il n'y 
avait qu'un grand coupable , et dès qu'il a été privé du 
pouvoir de faire le mal , ils ont considéré les Français 
comme des frères. J'en atteste la discipline sévère 
qu'ils ont observée dans le midi de la France. Je 
devais aux Français et aux Espagnols ces courtes ré- 
flexions sur un événement mal apprécié , parce qu'il 
a été dénaturé dans ses circonstances.il se sera sans 
doute glissé d'autres inexactitudes dans le cours de 
cet ouvrage; mon empressement à les corriger, 
aussitôt qu on aura eu la complaisance de m'en don<^ 
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ner avis , prouvera sans réplique que )'ai cru à la 
vérité des relations sur lesquelles fai basé mOBf 
travail. 

Je n'ai point la prétention de publier une iï^ûto/>is 
complète , mais seulement des Notes critiques sur les 
principales opérations militaires qui ont eu lieu dans 
la péninsule depuis lÔo';, jusqu'à l'entrée de lord 
Wellington sur le territoire français. L'étude toute 
particulière que j'ai faite dç cette guerre me fait vi- 
vement désirer d'être bientôt à même de composer 
un corps d'histoire régulier qui renferme les détails" 
indispensables sur la force des armées , la descrip- 
tion des positions , les ressources du pays , et les 
changemens politiques qui se sont opérés pendant 
la durée de la guerre. De même que l'étude de l'his- 
toire conduit les hommes d'état à la connaissance 
des peuples et de leur gouvernement , de même l'é- 
tude des campagnes des grands capitaines doit être 
pour les militaires une source féconde d'instruction , 
sous le double rapport de la théorie et de la pratique » 
pubque leurs fautes étant rectifiées par les prin- 
cipes, accroissent singulièrement l'expérience de 
tout lecteur attentif. Telle est la véritable marche à 
suivre , en temps de paix , pour se perfectionner dans 
Tart de la guerre , qui est la plus vaste , la plus com- 
pliquée , la plus importante et la plus noble de toutes 
les sciences , puisque c'est par elle que les nations 
conservent leur liberté, leur religion, leurs proprié- 
tés, leur commerce et leur gloire.Un habile général 
a toujours été considéré comme le plus ferme sou* 
tien du trône de son souverain, devenant , par son 
commandement, le véritable dépositaire dé touti^ 
sa puissance , et le plus sûr garant des espérances, 
de la patrie. 
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Oh me demandera peut-être qaels sont mes (itreSj 
pour oser ainsi m'érîger en censeur des plus habiles 
généraux , tels que Soult , Dupont , lord Wellington , 
Suchet , Masséna , etc. , etc. Je réponds , que 
depuis ma plus tjendre enfance , je Tn*ocoupe des 
mathématiques et de l'art militaire. En 1786, à 
peine âgé de seize ané , j'étais dans un régiment de 
dragons. J'ai servi le roi, la république, le direc- 
toire , et enfin Bnonaparte , jusqu'en juin 1810 , que 
je partis pour aller oflFrîr mes services àLouisXVECt. 
Déjà en 1794» JÇ rédigeais , squs la direction du cé- 
lèbre Kléber , le premier siège de Mayence et ses 
notes sur la guerre de la Vendée. Si les héritiers du 
vainqueur d'HéliopoIis , possèdent ces manuscrits , 
if serait essentiel qu'ils en fissent la remise au gouver- 
nement. Ils renferment des détails du plus grand in- 
térêt. D*ailleurs , là confiance qui m'a été accordée 
par le prince royal de Suède, dont j ai été le chef 
d'éfat-major aux armées d'Allemagne et dltalie, doit 
convaincre le lecteur intelligent que mon opinion 
sur les opérations sera toujours le résultat d'un exa- 
men sérieux basé tant sur les principes fondamen- 
taux de Tart , que sur les faits d'armes les plus briU 
lans de nos plus habiles généraux. 

J'ai publié pendant mon séjour à Londres, 
la Confession de Buonaparte à F abbé Mauiy, et 
deux volumes d'un ouvrage périodique intitulé le 
Philosophe y ou Noies historiques et critiques; ces 
productions ont été favorablement accueillies dans 
loute l'Europe , excepté en France où leur cîr- 
cqlation était sévèrement prohibée. La Confession 
de Buonaparte a été traduite en plusieurs langues. 
Les militaires sur-tout en firent Féloge , parce que 
les campagnes des Français y sont raisonnées d'à- 
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jyr^s lès principes dé stratégie et de iattique mis ett 
pratique par le grand Frédéric , et adoptés par les 
génër'au^ç qui ont marq ué dans cette dernière guerre 
J'ai suivi la même marche dans la guerre d'Espa- 
gne et de Portugal. La guerre de Rftssie et d'Âiie- 
magne, de i8i^ài8i4,est écrite «vec la mâme 
îinpartialité et le même zèle pour les progrès de Tart, 

On aurait sans doute désiré que j'eusse donné une 
analyse succincte de la guerre de 1793 à 1795, 
comme je Tai fait pour la guerre de la succession. 
Je craignais que ces détails si connus , comme en- 
core récens , ne parussent ennuyeux. Les obserra- 
tions de mes amis me déterminent à remplir ici 
cette lacune de rouvrage, par quelques courtes 
réflexions sur les généraux en chef et les princi* 
paux évènemens. 

Le 6 mars 1793 , la France déclara la guerre à 
l'Espagne. Lé 23 du même mois, la cour de Ma« 
drid donna les ordres pour repousser la force pAr 
la force. Les troupes furent dirigées vei^s lés Py- 
rénées; Le général don Antonio Bicardos eut le 
commandement de Tarmée cfui devait envahir le 
Roussiilon , et don Ventura Caro fut chargé de dé- 
fendre les passages qui couvrent l'Espagne du côté de 
la Bidassoa. Le général Ricardos fit une campagne 
très-briUante. Avec des moyens^ peine si]ffi8ai>is pour 
rester sur la défensive, il arriva jusque sous les murs 
de Perpignan , et il s'empara de B^Hegarde. Sa mort 
affligea avec raison tous les bons Espagnols. Les 
généraux français Fiers , Dagobert et Doppet , qui 
luttèrent contre Ricardos^, avaient sa bravoure , mais 
non ses talens. Le général Caro obtint d*abord des 
succès tels , qu'on craignit pour Bayonne. La vic- 
toire du :i^ mai 1793, s'il eût su en profiter, le 



rendait mattre du- cours de rÂ4oiir. II. fut rejeté 
sur la Bidassoa par les nombreux renforts qui 
arrivèrent aux Français. Ce fut dans cette cahi- 
pagne que deux héros, qui se sont rendus si 
célèbres, firent leurs premières armes dans l'at- 
taque de Biriatou. Le premier grenadier de France, 
Latour-d'Auvergne , à la tête de ses braves, attaqua 
le marquis de La Romana , chargé de la défense de 
Biriatou. Les Français furent repoussés. 
. La campagne de i •794 fut une série de désastres 
pour les Espagnols. Le comte de La Union , U 
successeur de Ricardos , était très-brave grenadier , 
mais un médiocre général. Il mourut au champ 
d'honneur comme Dugommier ; le général fran- 
çais avait assuré la victoire parThabileté de ses plans 
et par faudace de ses attaques. Figuières fut livré 
par trahison. Ricardos avait cantonné son armée sur 
letenitoire français pendant Thiver de 1 793, et un an 
plus tard , cette même armée , commandée parle gé- 
néral Las Amarillas, ne se croyait pas en sûreté sur 
son propre territoire «à vingt lieues de ses frontières. 
Cette terreur panique des chefs se communiqua à 
ceux de i'armée de Navarre. Les intrigans de la 
cour avaient fait remplacer le général Caro , par le 
comte de Colomera. Il fut battu , et l'Espagne en- 
vahie jusqu'à Tolosa , où le général Moncey établit 
son quartier-général , en août 1794* I^es affaires de 
poste , où les Espagnols obtinrent souvent l'avan- 
tage sur les Français , prouvèrent que les soldats 
des deux armées étaient aussi braves que leurs adr- 
versaires , et que leurs revers n'étaient dus qu'à la 
médiocrité de leurs généraux. 

La campagne de 1796 s'ouvrit en faveur des 
Français par la prise de Roses. On ne s'était pas 
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aperçu dans rarmée française dé la mort de Du- 
gommier^ parce qu'il avait été remplacé par le gé- 
néral Pérignon , qui possédait la confiance et ratta- 
chement dûs généraux et soldats sous ses ordres. 
Doii Joseph Urrutia remplaça Las Amarilias. On ne 
tarda pas à se bien trouver de cet heureiix chan- 
gement. L'armée fut réorganisée très-prompt ement, 
et reprit Toffensive avec des succès variés , lorsque 
la paix signée à Bâle, le aà juillet 1795 , mit fin 
aux hostilités. En Navarre, le prince de Cas^el- 
Franco avait remplacé le comte de Colomera. Il ne 
lui fut pas possible d'empêcher les Français de s'em- 
parer de Vitoria ; mais il réorganisa l'armée , et il 
montra des talens , puisqu'avec des forces infé- 
rieures à celles du général Moncey , il réussit à 
préserver d'invasion les deux Castilles. On peut 
même assurer que , sans la conclusion de la paix, 
au moyen des renforts qu'il reçut à cette époque , 
il aurait pris l'ofiensive , et forcé les Français à se 
replier sur la Bidassoa. 

La France avait alors des armées sur toutes ses 
frontières et dans la Vendée. Par-tout elle était triom- 
phante. En 1808 9 l'Europe était soumise à Napo- 
léon , s'il eût respecté la délicatesse espagnole. Le vain- ' 
quêur des Autrichiens à Austerlitz , des Prussiens à 
léna et des Russes a Friedland , se voit braver par 
un peuple loyal et intrépide, indigné qu'on lui 
enlève son légitime souverain. Qui' pourra nous 
donner la solution du problême suivant : u Gom- 
tt ment la France, en 1794 et 1795, fut-elle au 
« moment de donner la loi à TEspagne et à tout 
ce le continent, tandis qu'en 1808 , cette même £s- 
o pagne osa résister i la France , dont toutes les 
« forces disponibles devaient l'écraser, et qu'en 1814, 



^( lei EspagnoU commandaienlsur \e$ rives de U 
M Garonne , depuis BQrdçauz ju^u'à Toulouse ? h 
Le« soldfits français de i9oS étaient bien supérieur^ 
à ceux de 1794 et 1795, puisqu'ils avaient, acquis 
Ve^^périenoe 4e la guerre. Les plans de Buonapart^ 
étaient ou devaient être b(enplu$ savamment combi^ 
né$ que les radotages du comité de Salut public et 
4u Pirectoire \ et cependant en 179S, les Fran- 
çais arrivent jusque sur VEbre, et en i8i4t ils sont 
poursuivis jusque sur les bords de la Garonne!! 

Lu cause première des triomphes d'un empire 
existe dans les mesures adoptées par son gouverne-^ 
ment qui active ou neutralise , à son gré y les talens 
de ses généraux , et les meilleures dispositions de 
^es troupes. Bicardos et Dugommier ne doivent 
peut 'être leur grande réputation qu'à la mort qui 
les surprit au sein de la victoire. Plus tard , iU 
auraient été victimes des intrigues de leurs en- 
vieux ; car le vrai mérite en a toujours. Ainsi Caro 
fut enlevé à i'armée de Navarre , dont il avait accru 
]la gloire,, ^en partageant ses dangers. Comme 
ses compagnons d'armes, il voyait avec chagrisi 
<]ue son gouvernement agissait avec mollesse ; 
.^t sa douleur fut à son comble, quand il apprit la 
paix conclue par son roi avec le nouveau gouverne- 
ment de France. Ce loyal Espagnol avait juré de ne 
remettre lepée dans le fourreau , que quand l'au- 
guste famille des Bourbons serait rétablie sur le 
trône de Saint-Louis, 

Je m'exprime souvent avec chaleur en faveur dçs 
Espagnols. Je crois être juste , et en apême temps 
je paie mon tribut de reconnaissance pour les bontés 
que m'ont témoigné plusieurs chefs de celte natioQ, 
dont la videur est la moindre de %^$ grandes qu^- 
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Itfé», En 1797, !e marquis de Spînola , commun* 
dont quatre frégate* espagiiales , en rade de Tries!** 
me combla deû plua grands égards. J'étais tàtn chef 
àe rétat^mâj6r du généra Bertiadote , aujotirdliui 
prince royal ûé Stièdfe. En iSoe, Fariiirfil Gta-»- 
tina , ciofiimandailt la flotte es^idgiiote, éh tààe àb 
Brest , me reçut soUvélât à 8(m bord avec la fÏM 
grande distiilction , et aciiepta tiné fête que je lui 
donnai le i4 juillet au camp de Saiht'-Rétian , eà 
jWais sous mes ordres ded^t mtUé E^pagHok dé* 
barques de^ vaisseaux dé là flotte< En ]8o3, le 
généra) KtndéUn , gduTérneùr à Saint '^ Tagô de 
Cuba, in'aeeùéillit k khdn retôiit de Saiiit-Dô^ 
mitigué , me {protégea centre lés corsaires qui rôvt^ 
laient s'éihparei' de moh Vaisseau, et m'ofiVit , atéc 
la plus gràlide générosité, iôné les secôtrs dbiit je 
croirais avoir besdiit } et értfih , do n Diego Mdrphy, 
consul espagnol k Cbatleâ-Tôwii , me ptotégéa 
contre la populace de cett6 place , etMéfôtrrnit les 
moyens d'arriver en France, sans éitt capturé par 
les Anglais. On cessera donc d'être surpris , que 
^ saisisse avec empressement les oéeaslon ^ de célé- 
brer ta loyauté eépàgnote, dôlit j^'ai fait Ulie ^ douce 
expérience. 

Une inftueâee puissante, quoique e&diéë, m'enr- 
pèche de retei^olr la récompen^ due à més^ services, 
j'éprouve à t^arù les mÀmes frâcAsseties que lord 
Cà&tteréàghmesUséita à Londres , brsque je refusai 
k pension de quinze cents livres sterling qu'il me 
fit offrir par lord Coclifa&é. Je me bornai à deman- 
der la paie attachée ii mon grade j mais on ne vou- 
lut point y consentir , eè disaiit <« qu'un Fraudais , 
H fût-ce Buonaparte lui-même , ne serait jamais. 
« traité aussi bien qu'un Anglais. » Est-ce que les 
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ministres anglais seraient assez puissans pour m'etti" 
pécher d'être traité à Paris commç un Français , afin 
de me faire repentir d*avoir voulu être traité à Lon- 
dres selon mon rang? Les ministres de Prusse et 
d'Autriche en ont agi avec bien plus de loyauté , 
puisque par décision du 19 juin dernier, le conseil 
d*état a annuité les jugemens et levé le séquestre, 
concernant les Français qui ont servi ces deux puis- 
sances contre la France. 

Quand on aura lu mes plans , on n'aura plus tant 
d'admiration pour Kutusof , le fuyard d'Âusterlitz} 
Schvsrarzenberg , Tanôien prisonnier de Kelh ; JSlii-. 
cher, l'ancien prisonnier de Schwartau en 1806 , 

.après la bataille d'Iéna Je demande qu'on me 

rende mes plans , ou qu on m'en paye le montant » 
évalué à soixante mille livres sterling. On m'avait 
promis bien davantage , mais je n'ai voulu deman- 
der au parlement britannique que l'équivalent de 
mes perles g^r mon départ du camp de Boulogne. 

On peut , au mépris de toutes les lois , laisser mes 
biens sous le séquestre , retenir mon argent au mi- 
nistère de la police , et me blâmer de n'avoir pas 
voulu porter les armes contre la France ; mais on ne 
pourra jamais faire que tout ce que j'ai annoncé.en 
1810, dans le Times et dans mes ouvrages /devoir 
arriver, par l'exécution de mes plans, n'ait été di- 
gnement couronné en i8i4)parla restauration de 
l'auguste famille des Bourbons sur les trônes dt 
France et d'Espagne. 

Le mmréckal'de''camp , 

Saksjlzvx. 
▲ PflriSy le ai septembre 1814. 
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HISTOIRE 

GUERRE D'ESPAGNE. 

tIVftE PREMIER. ' r . 



JL'EspAGNE e$t shnie , pour aîttsi dîf e , entré 
TEuropc et VAftiqae; car si on hisse de côté 
les conyeiitions géographiques pour bââet soû 
calctil siir les faits , on sera obligé de çoiiténiip 
que la péirinsole appartient égaleiïiénr à ces 
deux parties du globe , puiSqti'ené réunit leurs 
ptioducdoiis ^ et que sa population est fortnëe 
des Gôtbs venus du nord et des Sarrazîns Venus 
du midi. li'Eépagne est bornée à f est par k 
Médittftmée; au sudypar la même met et par 
le détroit de Gibraltar^ à l*oucst ^ parlé Por- 
mgaf et parPONcéa» atlantique ^ et au nord , par 
le golfe de Biscaye et par les monts Pyrénées. 
Sakuqgeur, du noid alf sud^ est évaluée k /9S 
lieues , et âa longueur, de Test à Touest , est 
de âiQ. On porte son circuît à 58o lieues. 
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Cette riche contrée fut connue des Phéni- 
ciens environ mille ans avant l'ère chrétienne. 
Us y établirent des colonies. Trois siècles avant 
la même ère , Carthage réussit à conquérir les 
plus belles provinces de la péninsule. Le pré- 
texte du commerce couvrit les premières en- 
treprises. Bientôt les généraux carthaginois 
joignirent la violence de leurs bandes à l'astuce 
des négocians , et en très-peu de temps ils 
furent maîtres des provinces qui avoisinent la 
côte , depuis Cadix jusqu'à Barcelonne. Bx)me^ 
l'ëiinemie jurée de Carthage , offrit son appui 
açx Espagnols. La destruction de Sagonte par 
Annibal , si bien vengée par la victoire écla- 
tante de Scipion dans les plaines de Zama , fit 
accueillir favorablement les Romains. Mais les 
extorsions de ces nouveaux protecteurs ne 
tardèrent pas à les rendre aussi odieux que 
leurs prédécesseurs les Carthaginois. Coura- 
geux, sobres, vigoureux, lestes et inibtigablesy 
les Espagnols se montrèrent dignes de com- 
battre les Romains. Les habiians de Numaace , 
à l'exemple des Sagontins , s'ensevelirent sous 
les ruines de leur cité , ne voulant point sur- 
vivre à la perte de leur indépendance. Quoique 
dirigés d'abord par Viriatus , et ensuite par 
SertoriuSy tous deux célèbires par leurs exploits 
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et'par leurs talens , leis malheureux Espagnols 
forent obligés de se Soumettre à la fortune du 
grand Pompée. La bataille de Munda , gagnée 
par César sur le fils aîné de son • illustre rival ^ 
acheva la conquête d'un pays que son heureuse 
température , la fertilité de son sol et la ri- 
chesse de ses niines d'or et d^argent rendirent 
pour les Romains une bien précieuse récom«> 
pense de leurs prodigieux efforts pour soumettre 
Gartbage. ♦ 

L'Espagne fit partie de l'Empire romain jus* 
qu'au commencementdu cinquième siècle. Elle 
devint alors l'un des principaux théâtres défi 
révolutions qu'occasionnèrent les irruption^ 
des barbares du nord. €eux-ci furent détruits 
par' le& Sarrasins en yia. Vers l'an looo^ 
Sanche-le-Grand' aVait réuni la péninsule en 
un^ seul corps de monarchie^ mais ^ à l'exemple 
de Charlema^e , il fit à sa mondes états sé- 
parés pour chaimn de ses enfa«s« L'Espagne 
ne fiit réunie de nouveau qu'en 1474? p^ 1^ 
mariage de Ferdinand V avec Isabelle de Cas* 
tille; Sa population était, à cette époque, 
évaluée à 14,000,000 d'âmes. Le règne de 
Cbarles-Quint fut pour cette puissance ce qu'a 
été depms pour là France le siècle de Louis- 
le^rand. Les Espagnols donnèrent le ton à 
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l^ttrope i et jusque vers le milieii du dbt« 
septième siècle, Hs^fureiit regardés comme des 
iftodèles de politesse, de galaniène.) d'érni^f 
tion , de loyauté , de Taleuret de maj^îfieence; 
François h'i battu à Pa vie ^ fut prisonnier déns 
Sladrid I 

La nomination d^un piince français au trône 
d'Espagne en 1700, soûlera l'Europe, contre 
Louis XIV. Il en résidca une guerre générale 
connue Sous le nouk de guerre de la sucG^sswn 
^Espagne, dont j'esquiisserai les principaux 
traits» à cause de leur i^iudogie area les évè^ 
atesnent qui font le suîet de cet outrage. . 
? £n 1706^ Phili^^Yfut è deux doigts de 
ia porte; Il fut obligé, de lever le siège de 
Barcdonne 9 et réduit à ramener son armée. e« 
S^pagne, j^r Perpignan et Bayonne. Cîudad«r 
Aodrigo » Salasaanque et même Hadrid^ 
aVf ient ouvert leurs portes aux. aUiés.. La len-» 
teur et la faiblesse. de l'archiduc rendirent inu^ 
tlteS'So.us ces avantages» Philippe xentra dans 
sa captcale. La bataille d'Almanaa, en 3707^ 
gagnée par Berwick sur lord Gallovmy, conr 
soli^a <^ monarque sur âon trène. On blànin 
HVec raison sa sévérité envers Xaûva , ville dil 
royanme de Valence. Les habitans avaient 
épousé le parti de l'archiduc son rival : leur 
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résistance eoDtre les troupes du roi fut^îgiialei 
pstt on courage et inmiévoueôcieBt quipkçaHiil 
les ^^îëgés au ntteau des héros dé Sagont9« 
La viilë 4aft prise d'assaut ^ pillée ^ brùléç , et 
tous les'habikaiiâ passés au fil de Tépée^ ^Ea 
i7Q8,Tortose fat prise par le duc d'Orléans, à 
la Yue deStkarenbecg, général de l'archiduev 
En 17 ro, la fertUBe- sourit aux aUiés^Pkilippe 
lut oomplèteouent batm près : de Sarragosse; 
-StiiarMberg, son Tainqueur^ conduisit l'archi*. 
due k Madrid, tondis que le réi fugitif ^ réuv 
tiisâaiti^yalkdolld l«s débris de son armée.) il 
paraissavl ^tAn saws retour. Lonis XW iuik 
aussi le }Ou€Î? des eaprtoes du sort. Ce mo- 
narque, battu jusque dans l'intérieur de son 
yojraumé , fit uu appel à la nation françaises 
qui fit de grands efibrts à Cause' delà franohise^ 
de la fnodération et de la noblesse de tous 1^ 
procédés de Louis. Le traitenient bautain iirit 
à ses plâupotentUires pendant les xonfétfences 
4e Gertmydenberg piqua les Français , dana 
tous • leiS' temps si dévoués pour maimemr 
r^onneurdu trôiie,^ et*venger les insultes dt^ 
rigees contre^eur souverain. Les renforts pour 
TEspagiic fure^tniil^ ^ous les ordres du dub 
de Vbtfdôftie, IW -des plus célèbres gén^éraux, 
de Loûift^Xiy. A' sou: arrivée ^ les graKda^ 
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d'Espace refusaient de lui obéir, et dëlibé* 
raient sur le rang qu ou lui doijuierait. «Tout 
« rang m'est bon , leur répondit fièrement le 
« digne descendant de Henri IV^. Je ne viens 
«point vous disputer le pas » je viens pour 
« vous conserver votre roi légilime. » Etonnés 
de tant de modestie avec un m«rite si trans- 
cendant ) tous les généraux espagnols rivali* 
gèrent de zèle pour Texécution de ses ordres. 
Vendôme tint parole. Il leur conserva Phir 
lippe , et il le ramena à Madrid. 11 fit prisonnier 
Stanhope avec son armée , et battit Stbaremr 
:berg dans lès plaines de Villaviciosa-. Ces succès 
£rent cesser les .alarmes de Philippe , et dissi- 
pèrent les espérances de l'archiduc. Ce mo* 
^rqu^e ofifrit à Vendôme 5oo,qoo livres en or 
^pour réeompen^ de ses services. Le généra^ 
français les refusa, et lui dit : « Sire ^ je suis 
« sensible à votre générosité » mais je supplie 
« Votre Majesté de faire distribuer cet or à. ces 
« braves Espagnols dont la valeur et l'amour 
«pour votre personne vous ont conservé en 
« un jour tant de royaumes. » Quelle grande 
leçon pour les Cuesta , les Eguia y les Arrizaga , 
les Lapena , . les Ballasteros ! 

Xa paix fut signée à Utrecht, le i5 juillet 
1 7 1 3 « ]Xéanmoins Barc^elonne , quoiqu évacuée 
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par les troupes de l'empereur, et rédtiite à ses 
propres forces ^ refusait de reconnaître Phi- 
lippe pour son souferain ; il fallut en faire le 
siège, et ce fut sur la brèche, quand les au-, 
très sièges finissent), <pie «elui-ci parut com- 
mencer 'ayec un acharnement qui tenait de là 
rage : cm se battit dans les r^i^et dans tes 
maîscmS'CoqMf à coips-^ les naines croiisèrent 
la baMÎinette contre les grenadiers français, 
et souvent avec succès^ enfin les Barcelonnais 
furent obligés, comme Sarragosse l'a été en 
1809 , de se. rendre à discrétion après les plus 
terribles assants^ Le marédbial de Berwick , 
pénétré d'adjnimtio«ip<»ir l'héroïsme de ces 
intrépides Catalans, ieur accorda «leurs biens 
et la vie, quoique son armée demandât à 
gmttds cris que, conformément aux lois de la 
gaerre, Barcelonne, prise d'assaut, fût traitée 
comme l'infortunée Xativa. Ainsi Barcelonne 
soutim onze inois 4e blocus et dbux'moîs de 
tranchée' ouverte, et ne fut ccm;uise qu'après 
avoir fait perdre aux aasiégeaas plus de dix 
mme.hmnmes. 

Le Portugal est situé dans la partie occi- 
dentale de la presqu'île d'Espagne. Sa lon<- 
gueur, du nord au sud, est de ia5 lieues, et 
sa largeur, derestàFoucst, de 54* Ce royauçie 
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iMI fut bépàfé de r£sp«gne qu'après rcxpul-* 
sipn, d^ Maure». La royauté , dans le Portu-* 
gâl , date de 1 1 39. L'époque brillance desPor^ 
ui§aîa eut lieu vers la fin du quinzième siècle, 
SQuajie règne d'Emmanuel - le -^ Grand. C'est 
^\on, que . YasQOfde-Gama ouvrit ' à l'Europe 
1^$: roiutea di^ grandes Indes j et que le duc 
4'Albuquerque , aussi célèbre par son génie 
que par 4on audace, y procura une gloire im- 
mortelle aux armes portugaises. En iSdo^le 
^^prtu^l fut réuni à TEspagne par la mort da 
cardiiial Henry. Philippe II tourmenta ses 
nouveaux sujets par les vexations les plus 
inoui^s. La fierté portugaise , indignée de 
i^^nt de tyrannie , reconquit sa liberté après 
s^i^i^anie ans de souffrances. Don Juan IV fut 
proclamé roi, en 1640. Dans la guerre dé la 
succession d'Espagne, Pierre II prît le paitt. 
des alliés contre Philippe^V, et il joua un rôle 
important dans la confédération; Depuis cette 
.^oque, le Portugal doit Sa .conservation en 
royaume et la prospérité de sa population^ à 
la sage politique de ses souverains , qui n'ont 
rien négligé pour.mériterl^appui.et Tamitié 
iiQ l'Empire britannique. 
. Je passe sous silence la guerre entre l'Es-t 
p^igQie et k Friaince, si. heureusement terminéi^ 
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pour les. 4pW.ii«iQ0s pur k truite de BMe^ 
^ig&ék ajK juiUet.1795. Dès qae Bubnapéne 
lut 009^1 y il^ûnyoita U dominati^ 4e la 
p^qiS^plef.FQUr mitttx attirer l'Espagne dans 
se9 filets , ii luir fît eapéréc la conquête daPor*- 
tvgal» tx sa réftnion à la couronne de Ga&tiUei 
Charles IV,; jalons de conserver la paix à ses 
sujets ) doiAt il ^tait plus le père q|ie le rèi » 
eut la honlmmi^ de croire à la loyauté du npn« 
veau cabjiaet dei Tuileries. Il adopta aveuglé* 
mept ^^/proj^ta deRuonaparte, lorsqœcelui*^ 
ci , enchanté d'avoir obtenu une influence si 
av^i]|tage|ise.À aes desseiifs» parut déplpyer 
un^ ffmé^ modérationi en accepiânt les pit^r 
positioiiis p6ciâ<pus$ .que la 4:oter de Portugal 
lai fit pprter .p4ir M^ le chevalier d'Aranjo* En 
coitséq^iMe de rantorisatiopr de JNapoléon » le 
général mk chef, Manuel de Godet, signa la 
paix.entteJ'Ës^He et le Portogal, le 6 juin 
i,So u ¥3xsl le pis^mier août, le général Lecleic». 
heMrfnke de . Bunnapfartë ,; .oeimmanditm en 
cheU'armée uuxitiàà» i^^itm l'Espagne pour 
xènirertin Erance. Les Espagnols traitèrent 
delà manière ia plus 2 amioalei les officiers et 
les soldats français. L'Espagne fut entière- 
ment évacuée après; la oonclosion de la paix 
entre laiFrance et le Portu^l y signée le 29 sep* 
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lembre. On doit remarquer 4|ci6 Buonaparie , 
^i voulait donner aux Espagnols une opinion 
£iyorable de sea troupes , avait pris gmnd soin 
de ne drâner à Leclerc que dea corps d'élite; 
en outre il fat ordonné , sous le$>peûi0S les plu; 
sévères, de traîii^ les Espagnols &vec les pluâ 
grands é^dfs: .Ces dispositions i^rent ai bien 
exéctitées, que les Castillans , peuple confiant 
et généreux , parurent r egr^ter «es mêmes 
Français qui devaient revenir bientôt pour 
leur enlever leur roi et les soumettre à Buo-i 
naparte. 

Les désastres d'Ulm et d'Austerlitz , enr 
i8o5 , forcèrent l'Autriche et la Russie à quit- 
ter momentanément le champ de bataille. 
Maigre la bonne harmonie qui semblait ré- 
gner entre les cours de Paris et de Madrid , 
on fit courir le bruit que dès que Buonaparte'^ 
5e serait assuré de la aincérké des protesta- 
tions amicales de la Prusse et de la Ruasie , 
plusieurs divisions- de la grande armée fsan- 
çaise d'Allemagne seraient détachées sous pré- 
texte d'aller faire le siège de Gibraltar , mais 
i^ellement pour placer un frère de Napoléon 
»ttr le trône d'Espagne. Pendant le printemps 
de 1806, y eus mon quartier-général chez le 
prj[nc€f de Nassau,' dans son château de WeiU 
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botirg. Un jour où je causais avec Sï>n altessi» 
sur la situation polûique et militaire de l'Eu*^ 
rope, il fbt question de la possibilité de faire 
céntrex la Fïanice dans ses limites de 1789» 
D'après les îdîées du prince , rAutrlche , ia 
Pxusse et la 'Russie devaient attaquer la ligne 
du, Rhin ; l'Angleterre devait débarquer cent 
mille hommes ^ur lies côtes de la Manche, et 
marcjier sur Paris ; l'Espagne devait pénétrer 
par les' Pyrénées jusque vers la iLoire j l'Italie 
devait être attaquée par deux cent mille Turcs* 
Je m'écriai : O pulchrum caput, si. cerebrum 
kabereê /Je reconnus facilement, à cette opi- 
nion, une attaque secrète de son bcau-frèreJe 
prince Lotris, dnc de Wurtemberg, oncle de 
^empereur Alexandre , qui depuis deux mois 
était venu de Saint-Pétersbourg pour visiterla 
6milkide son épouse. Jefis observer au prince 
de Nassau que si la Prusse ne se soumettait pas 
aux volontés de ia France , Frédéric . Guil- 
laume serait attaqué et battu j que les Russes 
arriveraient trop tard à sati secours , comme 
Tannée tfffiTpara vaut, poui* coopérer avec 
Mffck ; que-'FAutriche , enneinie invétérée 
de I9. Brûsse , s^rah ravie de voir humilier 
cette puissance f qui avait , si impxylitiquement^ 
fefttSé -de concourir au safait de^fAllemagne 
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«wr t8o5; Xjue T'Espagne était sou& rûiflaençè 
de Napoléon; qui ne regardait' le roi Charlei 
qoe comme son premier préfet, gii'it rempla* 
cerait bientôt par un de ses^ frèrèi , ct^ijtie la 
Turquie n'avait ni la voloAté ni les ttoycn^dô 
s'emparer de l'Italie ; enfin je lui dtsr que l'An* 
gleterre, si puissante,* si active et ri heureuse 
sur mer et dans les Deux-Indes , calculerait si 
tong-tetnps sa marche sur Paris , qd^ ne serait 
plus possible de l'effectuer avec succès? , lorisquo 
l'expédidôn serait définitivement ' a^doptée. 
• ' Le prince , quoiqued'un caratetèrèfort dmm > 
ne put pas cacl^r un hiouvement dé colère qui 
lui échappa en entendant mon opinion sur le 
toi d'Espagne, v II n^ ' a donc rien de sacré 
ir pmir vôtre souverain, » me dit son altesse; 
If et Toir ne peut pas se fier à ies' promesses ? i 
« Oh non certainement , » lui répondis-je avec 
calmé , « à moins qu'elles ne soient iavorabléa 
«à ses desseins ultérieurs ; la conduite deBuo-» 
r naparte est celle des anciens eonquérans qui 
«rt>nt ravagé le globe; il ne connaît d'autre loi 
ir que son intérêt. » J'étais sur le point de lui 
dire ^u'il serait aussi absorbé à son tour, lors^ 
quil mlntèrrompit, en disant : «'Vous ctea 
tf dans l'erreur la plus grossière ; j'ai eu l'hon^ 
« nenr d'être souvent admis dons la société d^ 



f votre empereur; fose me JlatUr de biètâ 
ir bonnaitm les hommes ; jct suis un xélé Ak^ 
« cipterdf. f^va^t La {Aysionomie noble ei 
mprép^m^ài^ Buooapi^te m'assure qpliX «$t 
« ji|f;;a,p9Me, de :Y(iidimu<Nr soi^ plus fidètèallié) 
tt le roi. 4TjS|pfigp)^* Avec-^vou» donc <mbli^' la 
t Jbata^le de Tralalgar, daas^ laqMUe \m E^a* 
•rgnc^f^ son^ cerumemest l^attus de nia« 
fr nière à po^t^^. la reeoBiiaissaBcè da Napo* 
K léon? £t-vous Toadrm^ me feire croire ^e 
tr Bii(»iii^!9i:t^e> ^«t assez perfide pour <>Qbliet 
«la^ À6 àk^G^vayss^i jusqu'à priver I^Espa* 
« gne ^e aea l^g^^i)^; aeuv^ein I « Je répoa-^ 
db au priuoe que &$& ^l>eerra|ioB« l^sa|««t 
l'ék)fe4e ^ii apour pcmr>)a justice; que^ 
Boonapaiie ai;«it possédé des seaûmem «ussi 
vertueux», il sereil encore eolouel dVirtUlerie^ 
et 4|Ui9 scHà eaibiiliQa iasaliiUe gamattssatt k 
IttSiMsede mes presa^imeiui. 

Eaefik^^l» eampegue 4e f8e& eeiHre lit 
Ptass0f d6tfWS^ t'^ouvragn au gfasd Frédéric» 
Les Mnibies yonuruies 4'£34a« et deFriedlsAd, 
en 1 807 9 jSMUt pesidbre A la SNsdsie te^^ 
•ucGès4affS6akmeeoatt«iaFra]ftee.Btteuafpaite 
erttt^l8^|â(Mlea%iavpm))ie pour aeoonpitr ses 
pr^ets 4^4i^f^MQi» daM kl midi de F£urepe« 
La eoor d^^J^jbdrûiypersH^eque son ellii 
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n'a^Âkpoar bVit-que de fermer le conthrent 
au commetjce aqglais^ approuva le '^traité de 
Foataûiebleaa du 26 Qcu>hre 1607 * L'article 
second donnait la province d'Alent^D et le 
royaume des Algaives, an iiMite. propriété et 
souveraineté 9 au prince de la Pais; Vingt miHe 
Espa^qls eurent ordre de se réanir à un 
£^rps de yingt'Cinqmîlte Français ccajiBiandés 
par le général Junat. Le prince régeni dePôr* 
tugal partageait la f^le sécuril» de Charles , 
et il serait tombé dans les fers de B^ioi^parte 
s^ns la prévoyante sollicitudedes Anglais pour 
le sort de. leur fidèle allié. Ce ne fut que par 
les plus fortes remontrances que sir Sidney 
Smith et lambassadeiAr anglais à Lisbonne y 
féussirent^à décider le prince à qintter sa €a* 
piule pour se rendre au Brésil. Le lendemain 
du départ de la coilr , qui eut lieu le 2g no* 
vembre , les Français entrèrent dans Lisbonne* 
Les mesurés sévères adoptées par Junot dé- 
plurent à la populace : des Coupes, de mé* 
Go)pitens se réunij^ent^ quelques soldats furent 
blessés et un offioier tué. Junot ^ qui avait ap- 
piis à Milan et au Caire commuent Buon^ipaxte 
réussissait à calmer les émeutes desi grandes 
villes, fit, faire feu sur les attroupéiûens , et le 
4ualme/ttt rétabli. ,; 
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Par 4m de^ articles du tiailé précité > il' éCfiit 
eonTenn qu'ea cintre de l'amiée de Jusot , un 
souTead cozpsde quaraute mille hommes se 
réunirattà^. JBéyonae^ aa plus tavd le ao no- 
vembse ^dof7,^poar être prêt à entrer en Espa- 
gne , et se'poiter en Portugal dans le cas où 
les. Anglais, menacetaient de l'attaquer. Auliei| 
de fpoMmattef on en réunit soixante mille. Cette 
anoée passai lea Pyrénées sous les ordres du 
général Morat» qui cantona seê troupes dans 
ks.efmvons de la route de Bajronne à Madrid^ 
Dans ceitte position, ce général épiait le ïnor 
ment &yoipid>le pour profiter des troubles que 
les agens de Buonaparte devaient bientôt 
faire éclater dans la famille royale d'Espace, 
Dès que Mur^ eut appiis les éyènemens du 
1 5 au 17 mars i8o8, il se porta rapidemisnt 
sur 1M[adrid avec les corps des généraux* Mon- 
cey et Dupont. Le 214 9 ^ ^^. ^^^ entrée dans 
cette ville à la tète de l'armée^ il là fit camper 
sur les collines, qui a voisinent la capitale; il 
ne resta dans la place que les troupes jug^^ 
nécessaires^ pour le maintiei^ du bon ordre. 
Depuis le ig^mars, le roi Charles, encore pé- 
niblement affecté des dissensions qui avaient 
troublé la paix de sa famille en octobre 1Ô079 
avait cédé aux circonstances > en abdiquant l|i 
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èouromne en faveur du prince des Asiurîes , 
qm prit le titre de Ferdinand Vïl. Une pro- 
clamation du nouveau roi annonçait au peuple 
que la révoltrtlcin qui venait d'avoir Heu de- 
vait servir k fortifier ralliance de l'Espagne 
Éivec la France. Sa majesté témoignait anx 
Espagnols sa vive satisfaction de la manière 
amicale dont ils avaient reçu les troupes fran- 
çaises , et les assurait que les intentions de 
Buonaparte, d'accord avec les siennes, n'a^ 
vaiem d'autre but que .de combattre éncrgi- 
^uement le gouvernement anglais. 

Dès que Napoléon eut appris le bon accueil 
Ibit à son lieutenant et à ses troupes , par Fer« 
ânand et ses sujets , il se nomma conciliateur 
pour mettre fin aux querelles survenues entre 
ses alliés. On insinua à Charles qu'il ferait 
bien de r^lamer contre une abdication qu'il 
ne pouvait attribuer qu'à la violence, et on lui 
persuada que Tenapereur, son fidèle allié, 
s'empresserait dé lui faire rendre une couronne 
dont il avait eu tort de se dessaisir, s'il con- 
sentait à solliciter sa puissante médiation. Ce 
bonhomme se prêta à tout ce qu'on parut 
désirer. Le a5 mars 1808, il écrivît à Buo- 
tiaparte : « JP'ai été forcé d'abdiquer le trône ^ 
5 |nai& aujourd'hui la tranquillité est rétablie'. 
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* et y plein cb confiance dans la gétïérdsité eti 
« dans le génie ilnr grand homme qui s'eat tour^ 
« jours déclaré mon àmi , j'ai pris la résolution» 
ff de me remeitte dans seâ mains , et d'attendi:é^. 
« ce qu'il résoudra sur mon sort» celui de là: 
« reine et sur le prinoe de la Paiit, ... » 

A cette lettre était jointe là protestation inir 
vante : j 

Je protesta et déclâte que tnôti décret du* 
19 mars^ par lequel je renonce à la couronne 
en faveur de tnon fils , esl: un acte auquel j'ai été" 
forcé, afin de prétenir de plus grands mal- 
heurs , et pour épargner reSiision du sang dé 
mes sujets bien aimés. Eu cofisé<][tience , il 
doit être dédaré de nulle valeur. ' 

Signé j MOI LE ROI. 

D'un aptre ç6té ^ Murât reconnaissait Fer*» 
dinand VU, le, traitait en roi, et lui ^ donnait 
les assurancea les plus formelles de l'amitié de 
l^apoléon. Oii réussit à persuader à ce prince 
que tous ses diSetends avec son pète seraient 
terminés à son entière satisfaciion ^ s'il se décir 
dait à s'en rapporter à la médiation de l'empe^ 
reur. La famille royale d'Espagne se rendit à 
Bayonne^ où 'Buonaparte éiait arrité depuis 
quelques jours. Les conférences ^^ pour applamr 
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Ifes difficultés entre le père et le fils , durereht 
jusqu'au 5 mai. Parmi plusieurs désagrément 
qu'éprouva Ferdinand i il eut Ja douleur de 
s'entendre contester la légitimité de sa nais- 
sance par la personne dont il avait reçu le jour. 
La faiblesse de Charles , la folie de la reine, et 
la bassesse du prince de la Paix^ leur méri- 
tèrent le mépris du public. Ferdinand et l'in- 
iant don Carlos montrèrent beaucoup de fer- 
meté. Buonaparte voulant effrayer le premier, 
lui dit ce que le passé «devait lui avoir appris 
i( qu'on ne lui résistait pas en vain , et qu'il lui 
c< était aussi facile de punir que de menacer. » 
» Je vous comprends, » lui dit Ferdinand avec 
beaucoup d'énergie , « vous cherchez à m'in* 
f< timider, en me rappelant le sort du duc 
« d'Enghienj je vous demande, comme une 
« faveur, de me faire périr comme mon cou- 
« sin, si vous êtes décidé à me ravir la couronne 
« d'Espagne. » Son frère, l'infant don Carlos, 
qui était présent , se jeta au cou de Ferdinand , 
en disant à Buonaparte : *( Et moi aussi je de- 
t( mande, comme une grâce spéciale, demou- 
« rir avec mon frère et mon roi , si tu es assez 
« injuste pour priver les Espagnols de leursou- 
« verain légitime. » Les deux frères se tinrent 
quelque temps étroitement serrés dans les bra$ 
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Yim àe Tautre , et pleurant à chaucles làrttî'éSi 
BuonaparXe, malgré son cœur d'acier, n'eut 
pas la force de leur parler davantage. Duroc 
acheva la négociation; ou plutôt il fit signer 
les ordres absolus de son înaître , à qui la cou"»- 
renne d'Espagne fut cédée par Charles et pai? 
^es deux fils. Cette renonciation est du 6 mai 
1808. Joseph Buonapàrte fut nommé roi des 
Espagnes et des Indes, le 5 juin suivant. 

11 fallait à Murât une garantie de la soumis- 
sion des habitans de Madrid. Ce n'est qu'après 
une lutte décisive qu'on reconnaît à qui appar- 
tient la palme. On répandit des bruits alar- 
mans sur le compte dé la famille royale. Ou 
prétendît qu'ils étaient traités en prisonniers 
d'état par leur grand ami ^ qui n'avait réelle- 
ment pris ce titre qu afin de mieux remplir ses 
ambitieux projetiç. La reine d'Etrurie et l'infant 
don Francisco étaient sur le point de quitter 
aussiMadrid , pour se rendre à Bayonne, lorsque 
le peuple s'opposa à leur départ. Un aide-de-' 
tamp du prince Murât fat ^ dît-on ^ sur le point 
dépérir. La troupe française fit feu sur les habi- 
tans. De toutes parts on courut auxarnaes. Une 
multitude sans ordre, contre des troupes aguer-* 
ries , devait finirpar succomber. «La mitraille 
tt et la baïonnette > dit Murât dans son rapport ^ 
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ir ont nétoyé les mes.» Il porte à :so,ooo per- 
sonnes le rassemblement formé d^ns la rue 
d'Alcala et places environnantes. Les Espagnols 
firent un feu très-meurtrier de Vintérieur des 
maisons. La garnison ayant été renforcée par 
les troupes campées près de Madrid , Tauaque 
devint générale. Les portes furent enfoncées , et 
tous les habitans trouvés les armes à la main 
furent passés au fil de l'épée. Le massacre fut 
horrible , et le pillage immense. Cette journée , 
du 2 mai , coûta la vie à plus de dix mille Espa* 
gnols, la plupart égorgés sans défense, et 
lorsqu'ils imploraient la clémence des vain- 
queuh ! La tactique de Buonaparte , d'inspirer 
la terreur à tout un peuple , en fusillant indis- 
tinctement amis et ennemis dans les capitales , 
lui est particulière , et imprime à sa politique 
nn caractère de férocité, inconnu dans les 
siècles d'Alexandre et de César. 

Les provinces furent bientôt informées des 
tristes évènemens de Rayonne et de Madrid. 
Les gouverneurs et les magistrats n'eurent 
qu'une seule et même pensée : r La résistance 
« à l'oppression. » Leurs sentimens étaient com- 
muns à tous les Espagnols. 'On peut dire que 
l'insurrection fut générale, excepté dans les 
points où les Français étaient en force, et dans 



les villes de Navarre et de Catalogne, dont îb 
s'étaient emparés sous le masque die ramitié* 
Les troupes Espagnoles qui étaient en Portugal 
sous les ordres du général Junot y avaient été 
fappeléeS) et étaient rentrées en Espagne.' Les 
relations amicales furent de suite rétablies avec 
FAngleterre y et c^après d'anciens règlemens , 
la )unte de Seville fut regardée comme le 
centre du gouvernement général du royaume 
au nom de Ferdinand VIL Une proclamation 
de cette junte , en date du &)uin 1 808 , déclare 
h guerre à la France , et développe les motifs 
de cette mesure avec précision et énergie. Cet 
appel au amnige castillan fut reçu avec joie. 
Les prockunations les plus patriotiques furent 
publiées par les juntes de chaque province; 
mais on écrivit plus qu'on n'agit. On ne sut 
jAs tirer parti de l'entbousiasme qui électrisait 
tous les cœurs. Le désir de la vengeance était 
& son comble; personne ne sut en organiseras 
véritables moyens , et les succès momentanés 
qui furent obtenus sur plusieurs points de la 
péninsule , en augmentant la confiance des 
Espagnols , leur firent négliger les mesures 
in^spensabtes pour profiter de leurs pre- 
mières victoii'es. 
L'amiral Rosily se trouvait dans le port de 



Cadix, ayant sous ses ordres une escadre oom-i 
posée de cinq vaisseaux de ligne et d'une fré-i 
gâte. Le général Morla le somma de se rendre. 
Sur son refus, il fut vivement canonné les 9 el 
10 juin. Voyant que toute résistance était inu-r 
tile jTamîral français arbora pavillon parlemen- 
taire ; et , après plusieurs explications , il se 
rendit le 1 4 . Ce résultat, dû autant à la présence 
d'une escadre anglaise quibloquaitCadix, qu'au 
feu des batteries de cette place, fut néanmoins 
entièrement attribué aux Espagnols : leur dra- 
peau fut arboré sur tous les vaisseaux français 
sans la moindre réclamation de la part des 
Anglais. Cette délicatesse si extraordinaire de 
leurs nouveaux alliés produisit le meilleur effet 
sur l'esprit du gouvernement espagnol et des 
chefs militaires. Castanos fut nommé général 
de Tarmée d'Andalousie, et le général Calb 
eut le commandement dans le royaume de 
Valence. Le maréchal Moncey, après quelques 
affaires d'avant - garde , arriva devant cette 
place le 28 juin, à la tête de quinze mille 
hommes. Il crut en imposer s\mx trompes et 
aux habitans par un grand feu d'artillerie et 
de mousqueterie. Les assiégés firent bonne 
contenance y et furent sourds à toutes les pror 
ppsitiops d'accommodement, Moncey ^vait cm 



C*5) 
s^emparer de Valence par un coup de niahi>; 
Revenu de son enreur, et inquiet pour ses 
communications aV«c Madrid , il se retira avec 
perte d^envirôn mille hommes hors de combat. 
Ilfurplusheuipeuxque le 'général Dupont, déta- 
ché en Andalousie avec dix-huit mille hommes. 
Les insurgés s'étant défendus dans Gordoue , la. 
ville %t importée d'açsaut, et livrçe au pil- 
lage. 

Quoîcjue cetje conduite , nécessitée par lesî 
circonstances , acheva depousscy à bout les 
habitant. Toute la province courut aux armes ; 
on ôt main basse sur les hommes isoles <juî 
allaient à la maraude pour se procurer des 
vivres. Le général Redihg commandait viïigt- 
cinq mute hommes de troupes régulières , et 
menaçait de couper les communications des 
Français avec Madrid. Lé général- Dupont ^ 
très-^hal^ile officier^ sentit tout le danger de 
sa^positionj il évacua Cordoue et prît poste à 
Ândttjar sur la rive droite du Guadakfuivir. 
il délacha le génétal Vedel à Baylen. Du i*'^ 
au i8 juillet, il fat livré plusieurs combats 
dont les succès furent partage. Casta nos jugea 
avec beaucoup de sagacité qu'il battrait; faci- 
lement les Français , s'il réussissait à diviser 
^^rs forces. Deux colonnes espagnoles s'em-^ 



ptfrèFent de Baylen et $ j étAblii^nt. Gdbert 
^ replia 9ar la CarolU^e. Diupaiit quittia sur^ 
)e-rçhainp Andujar pQnr lî^ joindra ^ Yc^lel , 
4$iafi la Sieira -Moif^of ; U trouva CivsiaBO^ 
à la |éte de vingt t- cinq mille bommes ea 
peaiticoA sur la grande loiite de Cordoue k 
Madrid* Résoli]( de s'cmyrûr Wk passage Tépée 
à la maivi.» U M 9tu<pia avec impétfosité ; 
il fut repoussé. Le général espagnol avait dis« 
posé sestraupe^ sur plusieurs li^gnes^ et il avait 
profité, du {^^fiin avec )>ea^coiJip dliabilet^«. 
D^po^t fit çfièctiier successivement s^ ql^ajTr 
ges à lf| ))^om6tte soi^ la proi^tipn d'un fe^ 
très^n^r^ier d artillerie. I^qs £^sigiMiil& iuir 
Mot i|ié]>raAljUde9. Çi^st^iHiis paroQiir$ât les 
r^gsen dîs^n^ aui soldsi^ : « Souy^e^-vous ^ 
^ aisÂs } que yous combattez pour votre obère 
« UJbierté, jff^ notre lM>n roi Ferdin^d VU y 
« e$ poui? AQ^re ^i^te r^li^n » ^ IQupont van»- 
%à\\ à ses groupes leur gk>FÎease coA^iuitç jus^ 
qu'à ce ^ur ^ et leur r^pétmt suis c^sse qu'il 
fsjlait vQÎner^ bu mouwin^ tl n'élait plus pop- 
i[^>)e d'obi^nif la victoire à cause de. la bonne 
position et de ta supériorité «numérique des 
il|>sp0gnols ; et les soldais fjîaviçsds» quoique 
très^courageui^^ étaient' si exténués, die &tigue 
qu'ils uVvai^nt plus la force d'aller chercher la 
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mort dans les rangs ennemis. Le général Ma- 

rescot , ingénieur plus savant 4]ue tactieien 

profond, ditjqu^il ne restait d'autre moyen de 

conserver le& troupes à la FVance que de capi* 

toler; il était plus ancien de grade ^ne Dupont. 

Celni*<:i , péniblement affecté de la cris« af- 

firense où le plaçaient et rabattement de ses 

tronpes , et les ordres de Buonapane , qu'il 

n'avait exécutés qu'à contre -^cce^r, se dé<* 

cida à s'entendre avec Reding, pont éviter la 

destraction totale de son armée. Jo suis Imn 

de ))lànier )e général Dupont d^avoir capitulé; 

toutQ sa troupe fut témoin ^ nonnseulement de 

son courage qui rendit loing^enâp^ la victoire 

incertaine, mais de son désespoir » qui lui fit 

chercèier sùurent la mort d»ns les endroits les 

pins péiîlleux. Il e$t ftcketfex que ses^ ordres 

n'aient point été. ponctueUemant exécwiés par' 

le.général Vedel , parce qu^alors les Espagnols 

n'auraient pas wé concevoir le proj^et de eempet 

la retraite des Pançais sur Madridi. Quatorze 

mille hommes mirent bas les àrmesi Envrro» 

deux raille avaient été niés ou pris, dans bi 

bataUle de Baylen, conuneseée le ï^ à trois 

heures dw inatin, ei cootinuéSe^ avec te plus 

grand achara^iMM j^Eisqu'à àêvOi heures dé 

raprès-midi. - 



Les^ efforts du ^néral Cuesta, dans le hof^ 
de l'Espagae, n'obtinrent pas les succès que 
faisait espérer là belle armée.à ses ordres. Il 
9vait réuni près de quarante mille hommes sur 
les hauteurs dîç Médina del Rio Secco. U fut 
attaqué dans, cette position le i!4 juillet, par le 
maréchal Be&sières ^ la défense des Espagnols 
fut brillante. Quoique plus de la moitié de leuv 
armée fût composée de nouvelles levées, Fen-s 
thousiasme et le courage suppléant Tinstruc-r 
tion ^t Tisxpérieiice ,, rendirent long-temps la 
victoire indécise. Bessières eut recours à là 
ruse. Il refusa s^ droite et son centre : iJ porta 
l'élite de ses troupes à son aîle gauche ,, et il 
réussit k culbuter la droite de Cuesta. Blake fit 
des prodiges de valeur, et couvrit la retraita 
qui s'effectua sur Bén^venté*. La victoire deS; 
Français fut çn partie due aux lo® etaS* rér 
gimens de chasseurs à çhevaj , qui fournirent 
plusieurs charges contre l'infanterie espagnole 
avec la plus grande intrépidité. Le mouvement 
de Cuesta était; prématuré. Il n'ignorait pas 
qu'il avait en face dçs troupes d'élite dont la 
garde impériale faisait partie. Au lieu de s'avan? 
çer jusqu'à Médina , la prudence lui prescrivait; 
de se fortifier dans, les montagnes de Léon , ou 
s^Uj Bp^oins de ne pas dépasser Bénavèpté, ji^r 
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^à ce quHl pût agir de concert avec les arméea 
d'Andalousie et d'Arragon. *^ 

Ce revers fut amplement compensé par la 
belle défense de Sàrragosse. Le 2 juillet, les 
Français attaquèrent les dehors de cette place j 
et forcèrent les troupes à rentrer dans la ville : 
le couvent de Saint-Joseph fut enUvé. Le 12» 
le pont sur l'Ebre commencé le a , fut terminé, 
et rinvestissement delà place complété. L'ar-r 
tillërie nécessaire pour le siège fut fournie des 
arsenaux de Bayonne et de Pampelune. L'attat 
que et la défense ne furent point régulières , 
mais de part et d'autre an y mit un acharner 
ment sans exepiple. 

Le 2 et 3 août 1808, les assiégeans bomr 
bardèrent H ville et canonnèrent la muraille 
près la porte Santa Engracia. La brèche ayan^t 
paru praticable , le 4 à la pointe du jour, les 
troupes montèrent à l'assaut ,' et réussirent à 
pénétrer dans une partie de la ville. Le géné- 
ral français , persuadé que les Espagnols avaient 
perdu tout espoir de résister, fit proposer au 
général Palafox de capitule^. Ce br^^ve bommi& 
lui fit répondre çes^ n^o^s : 

V Guerre au couteau a. 
fç^l^daiçit ]plusiieurs jours, le$ Français Jfui:^^ 
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obligés de faire le siège de chaque maison à fur 
et mesure qu'ils voulaient pénétrer dans la 
ville, il est à présumer que le gouverneur était 
instruit des succès obtenus à Valence et à Bay ^ 
len, et qu'il s'attendait i recevoir de prompts 
secours. Quoiqu'il en soit, son énergie ,^ le' 
courage de la garnison et le dévouement des 
habitans sont au-dessus de tout éloge. Le finère 
èsBL gouverneur réussit à entrer dans la place 
arrecdes munitions, lorsqu'elles commençaient 
à manquer. Les troupes qui escortarieni ce 
convoi , au nombre d^environ deux mille , fu- 
irent aussi dfun grand secours. Toutes les clas- 
ses rivalisèrent de zèle. La comtesse de Burita 
avait formé im corps des dames les plus res- 
pectables par leur naissance et leurs richesses, 
fOOT donner des secours aux blessés « et sou- 
vent on vit ces intrépides amazonnes , courir 
les plus grands dangers et remplir les fonc- 
tîoias teonovables do^nt elles s'étaienf chargées , 
anutilieû des balles, des bombes et des bou- 
lets. Une conduite si héroïque fut enfin ré- 
compensée. Les Français battirent en retraite , 
et le siège fut levé dans la nuit du j S au 14 
août. 

Plusieurs évènemens moins importans avaient 
en lien dans les autres proviixces d'Espagne. 
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Le S juillet, le général Caulaincourt, freine 
de l'ambassadeur de France à Saint-Péters- 
boarg , s'empara de Cùênça et mit la ville au 
pillage. Lie 5 du même mois, le général Reille 
attaqua les Catalans qui bloquaient Figuières, 
les dispersa , et ravitailla la place. Le. i6 , le 
général Merlin attaqua Bilbao , qui fut occupé 
après une vive résistance. Leà5, le général 
Merle s'empara de Santander. Le 26 , le ma- 
réchal Bessières occupa Léon. Le roi Joseph 
quitta Madrid le i«>^août, et le ns, il établit 
son quartier- général à Burgos. On vit avec 
étonnement que le Moniteur , pour pallier la 
faite de ce prince, osât publier : <r Que l'armée 
tr française allait prendre des quartiers de ra- 
« fraîchissemens , afin de respirer un air plus 
K doux et boire de meilleures eaux » . Ce même 
journal fit un grand étalage des malheurs qui 
sont presque toujours le résultat des grandes 
commotions politiques. Le peuple , justement 
irrijcé de la mauvaise foi avec laquelle Buona- 
parte s'était conduit envers l'Espagne , et sur- 
tout la famille royale , crut se venger en faisant 
tomber les têtes de quelques partisans de la 
France. Saavédra et environ trois cents Fran- 
çais à Valence i Solano à Cadix , Truxillo 
à Grrenade, le comte d'AquiU à Séville, le 



( 30 ) 
-fcorregîdor de la Caroline, le gouverneur de 
Badajoz, Miquel Ceballos à Valladolid et queU 
ques autres individus , peut-être plus impru- 
dens que coupables, périrent victimes de Ter- 
reur d'une multitude dont l'indignation parais^ 
sait légitime contre les véritables traîtres. A 
Dieu n eplaise qu'on nous croie disposés à je- 
ter le voile de l'indulgence sur d'aussi affreux 
.attentats^ mais nous ne balançons pas d'en 
faire rejaillir tout l'odieux sur les auteurs des 
calamités qui depuis sept ans ont été le triste 
partage des peuples de la Péninsule. 

L'Angleterre , dont les intérêts commerciaux 
sont fondés sur l'indépendance du continent , 
s'empressa d'accepter les offres d'amitié des 
Portugais et des Espagnols. Une expédition 
sous les ordres de sir Arthur Wellesley , fut 
dirigée vers le Portugal y pour en chasser l'armée 
Française V Les troupes débarquèrent le i^*" 
août 1808, dans la baie du Mondego. Le gé- 
néral Spencer quitta Cadix avec cinq mille 
hommes, pour se joindre à sir Arthur. Cette 
réunion s'effectua le 5. Le 8, l'armée était 
campée et en mesure de recevoir l'ennemi. Le 
12, l'avant-garde se porta sur Leyria. L'ar- 
mée Portugaise forte de six mille hommes, 
dont cinq cents chevaux, se réunit à l'armée 
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anglaise, qui dès-lors se trouva forte de près aë 
vingt-mille combattans. Le i5, il y eut une 
escarmouche à Caldas avec les avant-postes 
français. Le Ï7, le général anglais attaqua une 
division de six mille hommes, commandée 
par le général Laborde , qui était campée 
sur les hauteurs au sud de Rolica. Le ter- 
rein fut bien disputé. Néanmoins , la position 
fut enlevée, et Laborde effectua sa retraite en 
assez bonordre. ïl avait des troupes aguerries, 
et il était supérieur en cavalerie. Cette affaire 
coûta aux Anglais près de cinq cents tués ou 
blessés. Le 18, sir Artlmr prit la position de 
Lourinha , pour protéger le débarquement de5 
troupes aux ordres du brigadier-général Ack- 
. land. Cette opération terminée , l'armée vînt 
camper sur les hauteurs près de Vimiera, Le 
2 1 , le général Junot ayant réuni toutes ses 
forces disponibles , qui pouvaient monter à 
quatorze mille hommes, attaqua la gauche deà 
Anglais. Il fut reçu à coups de baïonnettes , et 
obligé de se replier sur ses réserves. 11 revint 
à la charge contre les troupes du général Fer* 
gusson , postées sur les hauteurs le long de la 
route de Lourinha j il fut repoussé avec la 
même intrépidité. Dès - lors , sa retraite fut 
décidée* * Le général Kellermann , qui était 
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chargé de protéger ce mouvement , fît de très* 
belles manœuvres , se prévalut d'une fausse po- 
sition prise par les troupes anglaises qui étaient 
à sa poursuite , et réussit à empêcher sir Arthur 
de tirer de sa victoire tout le parti que faisait 
d^abord espérer le désordre des vaincus. Cette 
bataille qui décida! du sort du Portugal, ne 
coûta aux Anglais que huit cents hommes. 
Celle des Français dût être beaucoup plus con-^ 
sidérable, à cause des difficultés que leur pré^ 
sentait le terrein pour arriver à la position des 
Anglais qui , de leur côté , avaient la facilité de 
faire feu avec lavantage qu'on a dans des retran* 
chemens contre des troupes qui les attaquent. 
Dans la nuit qui suivit la bataille de Yi- 
miera, Junot réunit les généraux français pour 
prendre leur avis sur la marche à suivre la 
plus avantageuse à l'armée et à la France. Le 
général Laborde proposa de se replier par Cas- 
tello Branco et Guarda , sur Ciudad Rodrigo et 
Salamanque , afin de se joindre à l'armée du 
maréchal fiessières* Pour l'exécution de ce pro* 
)et, il fallait abandonner l'artillerie, les malades 
et les équipages; il fallait s'attendre à se voir 
harceler continuellement, et sur tous les points, 
par les Portugais et les Espagnols, tai^dis que 
l'avant-garde anglaise talonnerait Tarrière-^garde 
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française. « C'est tout au pkis, dit le jeune Kel* 
V lermann , commandant la cavalerie de Junot, 
tf si nous arriverons à Btfrgos avec la moitié de 
« l'armée, m Malgré qu'on affectât du mépris 
pour les Espagnols ) la catastrophe du général 
Dupont calma la fougue de Junot, et il autorisa 
Kellermânn à^e rendre au quartier-général deft 
Anglais pour demander une suspension d'ar* 
mes , en donnant à entendre qu'il desirait en 
venir à un accommodement pour Févacuation 
du Portugal. La suspension d'armes fut signée 
le :23 août. Il fut convenu que la rivière de 
Sizandra formerait la ligne de démarcation 
des deux armées ; que les Français ne pour^ 
raient, dans aucun cas , être considérés comme 
prisonniers de guerre» et que toute l'artillerie 
de calibre français, ainsi que les chevaux de la 
cavalerie, seraient transportés en France. C'est 
d'après ces bases que fut signée la convention 
définitive , datée de Lisbonne , le 3o août 1808 » 
mais plus connue sous le nom dé Cxmwntion 
de Cintra. 

L'amiral Cotton ne jugea pas à propos de 
&ire un traitement si avantageux à l'escadre 
russe qt4 était dans le Tage. La convention 
qu'il conclut avec l'amiral Siniavin , en date 
du 3 septembre, portait que les neuf vaisseaux 
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et la frégate russes , actaellement dans Xé 
Tage , seraient délivrés à Famiral sir Charles 
Cotton, ayec toutes leurs munitions, et en- 
voyés en Angleterre pour y être gardés en dépôt 
par Sa Majesté briunnique , avec promesse de 
les rendre six mois après la signature de la 
paix entre Sa Majesté britannique et Sa Majesté 
impériale de toutes les Russies. Il était stipulé 
par l'article second, que l'amiral Siniavin^ 
les officiers , matelots et soldats de marine , 
retourneraient en Russie; ils étaient au nom- 
bre de. cinq mille six cent quatre-*vingt-cinq. 
Cet arrangement était loyal de la part des An- 
glais y et avaiitageux aux deux partis autant 
que les circonstances permettaient de l'espérer. 
Les Rujtôes , il est vrai , furent désarmés sans 
se battre; mais à «quoi aurait abouti le combat 
le plus sanglant, puisqu'ils avaient en tête non^- 
seulement des fqrces supérieures , mais des 
marins anglais? La convention de Cintra fut 
hautement blâmée en Angleterre , où l'on vit 
avec indignation que l'armée :&ançaise ne fai* 
sait que changer de position. Par l'article 4-» 
on lui laissait toute son artillerie avec les che- 
vaux qui avaient été mis en réquisition , et 
fournis par les Portugais. Les auteurs de cette 
mesure faible et dangereuse , ont cherché à se 



jasrifier en portant à plus de vingt - six inille , 

iommes la. force des Français en Portugal) 

mais ils n'ont pas dit qu'il fallait déduire de 

ce nombre les garnisons, les malades et les 

administrations. Après la'bataille de Vimiera, 

Junot n'avait pas plus de douze mille combat^ 

tans à opposer à environ vingt mille alliés* 

Cependant , on verra cette opération d'un 

œil plus favorable , si on considère qu'on 

paralisait pour plusieurs mois cette force: 

française | que l'armée alliée devenait dis<- 

ponible , que le Portugal était évacué , et 

qu'on épargnait i Lisbonne les* horreurs d'un 

siège. 

Telle fut la fin de la première campagne de 
la péninsule, très-avantageuse aux Portugais 
et si glorieuse pour les Espagnols. Osons le 
dire 9 il ne manqua aux alliés qu'un homme 
d'une expérience consommée pour les organi- 
ser, pour maintenir leur enthousiasme, bien 
diriger leurs efforts , et sur-tout pour leur ré- 
péter sans cesse K qu'ils n'avaient rien fait tant 
c qu'il restait un seul Français armé sur le 
« territoire espagnol. >i Août , septembre et 
octobre furent perdus en arrangemens super- 
flus : on laissa s'évanouir l'occasion favorable 
de chasser les Français au-delà d$s Pjrrénées ; 
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il fallait les poursuivre Tépée dans les reins 
sans leur donner le temps de se reconnaître. 
Il est constant que Joseph , après sa fuite de 
Madrid , ne put pa$ réunir sur TEbre plus de 
quarante mille combattans^ tandis qu'à la 
même époque, Castanos ,Caro , Palafox, Cuesta 
et Blake avaient sous leurs ordres plus de 
cent mille hommes qui, ivres de leurs suc- 
cès , auraient achevé de détruire ou de disper- 
ser les débris de l'armée française. On laissa 
tranquilles dans leurs cantonnemens ces mêmes 
Français qui, deux mois auparavant , rava- 
geaient les plus belles provinces d'Espagne. 
Ne dirait-on pas que Madrid devint une se- 
conde Capoue pour les vainqueurs de Valence 
et de Baylen ? Sous prétexte d'habiller les ré- 
gimens de l'armée de Castanos , ils furent pla- 
cés en quartier dans les environs d'Aranjuez : 
Vêtait bien mal choisir le temps pour une 
semblable opération. Ce n'était pas au mois 
d'août, et dans un climat chaud, que le manque 
d'habits pouvait paraître une raison suffisante 
pour arrêter l'armée et l'empêcher de profi- 
ter de la stupeur causée à l'ennemi par ses 
revers : rien n'empêchait de confectionner 
l'habillement; on avait tout le temps de l'en- 
voyer avant l'hiver, là où l'armée aurait pris 
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poste , après Tentière évacuation de TEspagne. 
J'insiste sur celte époque , parce que c'est au 
délai que les chefs mirent alors dans la pour*- 
suite des Français , quie doivent être attribués 
les désastres qui accablèrent les Espagnols 
dans la campagne suivante. 

Une longue ei^périence a prouvé à l'Europe 
que le gouvernement anglais n'a cessé de com- 
battre les rivaux de son commerce ^ mais sur- 
tout la France , toujours avec passion ,• sou- 
vent avec habileté , mais rarement avec acti- 
vité. On doit aussi convenir qu'il est très- 
rare que le cabinet de Saint-James ait sacrifié 
l'intérêt général de là nation aux caprices 
de quelque favori. Nous ne pouvons donc 
attribuer les revers de l'Angleterre qu'à l'inex»- 
périence des chefs de ses expéditions , ou à la 
mollesse de ses alliés à seconder ses efforts. 
L'envoi de l'armée de sir Arthur Wellesley 
sur Santander , pour agir avec Blake et Cuesta 
contre la droite de^ l'armée française, pendant 
que Castano^, Caro et Palafox Sauraient atta- 
quée de front et par sa gauche , aurait décidé 
Joseph à se réfugier sous lès murs de Bayonné. 
Buonaparte, qui avait raison de craindre une 
rupture avec l'Autriche, n'aurait pas osé ten- 
ter le passage des Pyrénées de vive force, tant 
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qu'il n'aurait pas été tranquille du côté de 
l'Allemagne. L'armée de Junot ne pouvait pas 
échappa; et tout porte à croire qu'instruit de 
la retraite de l'armée d'Espagne» ce général 
aurait été très^satisfait d'accepter de sir Charles 
Cotton les conditions de Cintra, poursesous-^ 
traire à la fureur des Portugais, On objectera 
que Junot n'aurait point voulu se rendre aux 
nationaux» et qu'il, se serait maintenu en Por- 
tugal. Je répondsi à cette observatioi^ » que 
Dupont» bien plus habile officier que Junot» 
ne put pas se maintenir en Andalousie , quoi^ 
qu'il eût l'esjpoir d'être secouru de Madrid. Il 
n'avait que les nationaux à combattre » et il 
n'avait pas à approvisionner 014 à contenir 
sans vibres une ville comme Lisbonne » de 
près de trois cent mille âmes de population. 
LordCastlereagh » heureux dans ses expéditions 
contre le cap de Bonne-Espérance , Copenha- 
gue » la Martinique et le Portugal » l'aurait été. 
bien mieux dans le nord de la péninsule , si le 
général Moore eût été chargé de diriger en 
chef les armées des alliés. Dès le 2$ septembre 
1 809 » sa seigneurie donna ses ordres pour en^. 
voyer dans cette partie de l'Espagne une armée 
de quarante mille hommes » dont cinq mille 
de cayalexie. Le corps du mar<juis de La Rq-^ 
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mana , fort de dix mille hommes , àyait reusâ 
à se séparer, de Tarmée française en .Dane- 
mark; et il fut décidé qu'il serait débarqué à 
Santauder pour opérer de concert avec l'ar- 
mée anglaise. Malgré Féchec de Médina del 
Rîo-Secco, il restait encore à 31ake prés d« 
trente mille hommes. Les armées d'Estrama- 
doure, de Castille, d'Andalousie, de Valence 
et d' Arragon , ne pouvaient point être évaluées 
i moins de cent mille hommes. En disposant 
de vingt mille pour couvrir Madrid, et battre 
l'estrade sur les différentes routes qui y con- 
duisent, il restait deux grandes armées, cha- 
cune* de quatre-vingt mille hommes, qui, bien 
manœiivrées , étaient plus que suffisantes pour 
repousser avec succès tous les efforts des 
Français. 

Bnonaparte était instruit de ces détails; 
il connaissait à fond les moyens de résistance 
des Espagnols secourus par les Anglais; il. 
fit ses dispositions pour les rendre inutiles; 
Alarmé par l'attitude hostile que prenait 
l'Autriche , il résolut de resserrer ses liens 
d'amitié avec l'empereur de Russie, afin d'in-^ 
timider l'empereur François II. Il eut une en-r 
trevue avec Alexandre à Erfurt, vers la fin de - 
septembre 1808. Il en obtint le consentement 
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de placer son frère Joseph sur le trône d'Es^ 
pagne, et l'assurance de^a coopération contre 
r Autriche, si cette puissance déclantitia guerre 
à la France. La marche des colonne^ desti- 
nées contre l'Espagne avait été suspendue 
pendant quelques jours : dès que Buonapafte 
fut assuré des sentimens d' Alexandre, soi^aMe 
mille hommes de vieilles troupes commepcè- 
rent à défiler par Bayonne pour jrenforcerVar- 
mée de Joseph , et dix mille se rendirent en 
Catalogne avec le général Gouvion Saint-Cyr, 
qui prit le commandement en chef de. cette 
province. Les maréchaux Soult,Ney, Bessières, 
Moncey, Lefévre, Mortier et Victor furent 
placés à la tête des différens corps ; Buonaparte 
prit le commandement en chef. Le 5i octobre, 
Lefévre attaqua Blake , qui avait été joint par 
les troupes du marquis de La Romana : les suc- 
cès furent variés jusqu'au 10 novembre. Lefévre 
ayant reçu de nombreux renforts sous les or- 
dres de Victor, obtint une supériorité décidée. 
Les Espagnols se battirent avec la plus rare 
intrépidité; mais ils furent vaincus par le nom- 
bre , la discipline et l'habileté. S'ils eussent 
eu un chef prudent qui eût su se retirer de po- 
sition en position, évitant une affaire générale 
jusqu'à l'arrivée de l'expédition anglaise , on 
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attrait certainement rendu cette campagne 
digne de là première. Les montagnes des As- 
turies présentaient plusieurs positions d^au- 
tant plus avantageuses , qu'elles rendaient inu- 
tiles rartillerie et la cavalerie françaises/ tau- 
dis que le voisinage de la mer reiidait facile 
Farrivée des provisions et des secours de tout 
genre, pour les alliés. 

Les campagnes de Buonaparte en Italie , en 
Allemagne et en Prusse , auraient dû convain- 
cre ses ennemis que' son grand principe de 
guerre était d'attaquer avant que son adversaire 
n'eût eu le temps de réunir ses troupes. Blàke 
attaqua et battit Lefévre, duc de Dantzick, le 
5i octobre, dans les environs deGuenez,^rès 
de Bilbao. Le général espagnol ne sut pas 
profiter de cet avantage, et Lefévre ayant reçu 
des secours , ne tarda pas à prendre sa revan- 
che. Les succès de Lefévre à Espinosa ne 
furent dus qu'à la présomption de Blàke et à 
son inexpérience de la guerre. Les mêmes 
causes produisirent le même résultat relative- 
ment aux autres armées espagnoles. Le lo no- 
vembre, Soult attaqua l'armée d'Estfama- 
doure, qui, après une légère résistance , prit 
la fuite dans le plus grand désordre. Les Fran- 
çais s'emparèrent de Burgosj Usy trouvèrent 



des magasins considérables , qui eussent été 
beaucoup mieux: placés à Astorga et à Sarra- 
gosse. Le i6, Tavant-garde de Soult 3*em- 
para de Santander^ on y trouva des dépôts 
d'armes et de munitions de guerre qu'on au^ 
rait dû laisser sur un point plus à l'abri de 
l'invasion des Français. Le 2i3, le maréchal 
Lannes attaqua Castanos dans sa position de 
Tudela. L'armée d'Andalousie , qui formait la 
gauche de la ligne de bataille, résista pen- 
dant lotig-temps, et ne quitta le terrain que 
lorsque sa droite, restée à découvert par la 
fuite de l'armée de Castille , lui fit craindre 
d'être enveloppée par la nombreuse cavalerie 
des Français. Buonaparte n'avait alors que 
quatre-vingt mille combattans ; il n'avait pas 
encore été joint par les corps de Mortier et 
de Junot : néanmoins il se décida à marcher 
sur Madrid pour profiter des succès qu'il ve- 
nait d'obtenir. Il dirigea le maréchal Moncey 
contre Sarragosse , et il chargea Soult de con* 
tenir Blake et La Romana. Le 3o , le corps de 
Victor attaqua la position du Sommo-Sierra , 
défendue par dix mille Espagnols : si leurs re* 
tranchemens eussent été construits avec intel- 
ligence, ils eussent été imprenables à cause 
des avantages du terrain , dont les ingénieurs 



(43) 

n'avaient pas su tirer parti. Lé rapport deBuo* 
naparte proure évidemment cette assertion : 
il y est dit qu'une charge faite par le général 
Montbrun^ à la tête des lanciers polonais, dé- 
cida l'affaire. C'est certainement la première 
fois qu'on voit- une montagne , pour ainsi dire à 
pic et retranchée , être enlevée par une charge 
de cavalerie : il est plus vraisemblable de dire 
f de l'in&nterie de Victor gravit la montagne et 
tourna les redans construits par les Espagnols; 
ceux-ci ayant pris la fuite , la cavalerie sabra 
quelques traineurs. Buonaparte saisit cette oc- 
casion de faire un roman pour vanter la 
prouesse de ces nouveaux régimèns de sa 
garde , et apprendre aux Parisiens que les bra- 
ves qui enlevaient aii galop une des plus diffi- 
ciles montagnes de la Castille, sauraient bien 
défendre les Tuileries et Saint-Cloud contre 
toutes leurs levées en masse. 

La déroute du corps qui défendait le Sommo- 
Sierra , déconcerta les habitans de Madrid. On 
voulait et on pouvait se défendre; personne 
n'en indiquait les moyens. La junte avait cru 
pmdent de; ne pas attendre.au dernier moment 
pour se mettre en sûreté. Le peuple , indigné 
de tant d'apathie de la part de ses chefs , s'arma 
de tout ce qui lui parut le plus propre à se dé- 
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fendre. Les rues furent barricadées et les mai*- 
sons retranchées. Le i^** décembre, Bessières 
arriva sur les hauteurs qui environnent Madrid , 
à la tête de la cavalerie. Il somma le gouver- 
neur de se rendre. Le général Morla se montra 
dans celte circonstance aussi faible , qu'il avait 
paru ferme six mois auparavant , dans sa con- 
duite à Cadix. Au lieu d'encourager ses cona- 
patriotes à se défendre , il employa toute Sj^a 
influence pour les engager à poser les armes. 
La résistance de Madrid pendant quinze jours 
était possible , et dès-lors Buonaparte était dans 
une position embarrassante. Sir John Moore , 
parti de Lisbonne le 27 octobre , était arrivé à 
Salamanque le i3 novembre avec son avant* 
garde. Sir David Baird arrivait à Astorga le 19. 
Malgré les revers éprouvés par les Espagnols , 
il était encore possible de réunir vingt mille 
hommes sous les ordres de La Romana. Sir 
John s'en serait servi pour faire de fausses 
attaques , tandis qu'avec son corps de trente 
mille hommes , il aurait attaqué Soult dans les 
premiers jours de décembre. Une foule d'avis 
contradictoires qui , par la nature de leur 
source, paraissaient avoir un caractère égal 
d'authenticité , le tinrent en suspens , et cau- 
sèrent du retard dans ses ïnouvemens. 
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Madrid se rendit le 4 décembre , presque 
sans résistance. Buonaparte n'avait que qua- 
rante mille hommes , cmtre soixante mille qui , 
derrière des murailles^ étaient aussi intrépides 
que de vieilles troupes. Il se garda bien de com* 
pléter l'investissement de cette place, dans Ik 
, crainte de pousser à bout une population ja* 
louse de conserver ses lois et sa religion. La 
' ujiit qui précéda la capitulation fut employée 
pour la sortie de toutes les personnes qui 
ne voulaient pas rester avec les Français. Mal- 
gré les vifs reproches dont Buonaparte accabla 
Morlaâur sa conduite relativement à la capitu- 
lation de Baylen, ce général n'en parut poini 
effirayé, et il se soumit à son nouveau roi. Les 
avis qu'il fit donner au général Moore pour l'en* 
gager à naarcher au secours de Madrid , firent 
croire qu'il était d'intelligence avec Buona- 
parte. Le général anglais avait un plan fixe 
d'opérations ; et il ne tarda pas à avoir lieu de 
se féliciter d'avoir été sourd aux insinuations 
de la mauvaise foi , et aux conseils , pour no 
pas dire aux ordres de Tignorance. Il voulait 
combattre pour la défense des Espagnols , mais 
il ne voulait pas se mettre dans une position à 
être obligé de passer sous les fourches Cau- 
dines. Quand il eut une connaissance exacte 
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de la posîtioii des Français, il se crut assez etf 
force pour attaquer le corps de Soult; il mar-- 
cha par sa gauche polb^se rapprocher de sir 
Dayid Baird. Le i6 décembre il prit position 
à Toro^ Sir David était campé à Béhaventé. 
Le ao , l'armée se réuiiit à Mayôrga : Vavant- 
garde de Soult était à Sahagun , et son corps 
d'armée à Saldagna. Lord Paget fut envoyé 
pour enlever le parti qui occupait Sahagun, 
fort de six cents chevaux. Les Français ne fu- 
rent pas surpris; ils avaient eu le temps de 
prendre les armes; ils furent attaqués avec 
impétuosité; leur perte fut d'environ deux 
cents tués ou prisonniers. Le 21 , l'armée an- 
glaise se réunit à Sahagun : sa force était de 
viûgt - cinq mille cinq cents hommes , .dont 
deux mille cinq cents de cavalerie : il s'en fal- 
lait de plus de dix mille hommes qu'elle ne 
fût au complet , d'après le plan de lord Castle- 
reagh. LaRomana était à Léon avec vingt mille 
hommes, dont dix mille étaient de bonnes 
troupes; le surplus ne pouvait être employé que 
comme partisans, pour inquiéter les maraudeurs 
français. Buônaparte était encore à Madrid. 

Sir John Moore prit enfin le parti d'atta- 
quer Soult , dont le corps , fort de dix-huit 
mille hommes > occupait Garrion et Saldagna. 
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Le aS 9 sir Johii éicrivit ai La Romana, pour le 
prévenir qu!il se portait le même jour à Car- 
rion^ fi[ué le lendemain 24 > il attaquerait le 
poste de Saldagna , et qu'il l'engageait à le se- 
conder, soit en marchant directement sur Sal- 
dagna par MansiUa , soit en passant la rivière 
aa-dessus de Saldagna pour déborder la droite 
de Soult. Aumomeiit où Tarmée anglaise allait 
commencer son mouvement, le général Moore 
fut prévenu que Soult avait été renforcé , et 
qa^une grande partie des troupes qui avaient 
pris Madrid, se rendait à marches forcées 
pour le tourner par sa droite et se saisir de sa 
ligne d'opérations , en coupant ses communica* 
(ions avec la Corogne. Sir John ^ qui connais- 
sait la tactique de Buonaparte , jugea qu'il n'y 
avait pas un moment à perdre pour éviter le 
piège qui lui avait été tendu avec beaucoup 
d'adresse. Il contremanda la marche sur Car- 
lion; et le 2^ , il commença sa retraite sur Bé- 
naventé , dans l'intention de prendre position 
sur la rive droite de l'Esla , pour être à même 
de continuer sa retraite ou de reprendre l'of- 
fensive, suivant les circonstances. Les doutes 
de sir John sur les mouvemens des Français 
ne tardèrent pas à être dissipés ; il apprit par 
une voie sûre que Buonaparte avait quitté Ma- 
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drid le ^3, et qu'il s'était fait précéder par fo 
cayaleme de Bessières.et le corps de Ney. Le 
:kS j les Anglais quittèrent Bénaventé , excepté 
l'arrièrergarde commandée, par lord Paget. Ce 
même jour Buonaparte établît son quartiers- 
général à Valderas^ etSoult se plaça à Mimsillaî 
Le ag, les chasseurs à ckeval de la garde im- 
périale traversèrent. TEsla > croyant qu'ils n'au^ 
raient à combattre que quelques postes laissés 
pour la protection des traîneurs. Lord Paget 
les attaqua avec toute sa cavalerie, les culbuta 
eties força à battre en retraite dans le plu$ 
grand désordre ; le général Lefévre , qui-leg 
commandait, fut fait prisonnier. Cet évène** 
ment fit ^ur toute l'armée. française un effet 
fort singulier; il n'y eut pas un régiment qui 
ne fût ravi de: joie en apprenant que les AjU'* 
glais avaient rabattu l'orgueil de ces chasseurs^ 
qui se croyaient tous des héros, depuis le suc-' 
ces qu'ils avaient obtenu contre la garde im^ 
périale russe à la bataille d'Austerlitz. 

L'armée anglaise, qui jusqu'alors avait ob« 
serve la plus sévère discipline , se livra à quel- 
ques excès contre les habitans , dont l'apathie 
envers^ leurs alliés était bien faite pour occa-' 
sicXnner quelque mécontentements Sir John ,' 
qui n'avait pas encore comman/lé une armée sî 
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Considérable ^ 9ur-iOut eo retraité ^ fit Irop atten- 
tion à des almd presqu^indispcfirsables , âont ]à 
répression était tout an pltts^ de k eompétencé 
des soiis^ffieiey^ et de» officier» des r^mem^ 
Ses ordres du joor pottr rétablir laUiserpIine» 
font phts réloge de son tœm (joe de son etpé- 
rience; sa sévérité , hefs de j^isofir , ne prodni* 
sit d'autre eftèl ^tie de nfécddtenter beaitcoop 
d'officiers^) qeti 5e ment ayec peine proclamer 
les anteurs d'tm mal tptih cherchafent à dimi-' 
auer aafattt qtte possible. U est péittbte cfa-^ 
vouer, mais eette rérité est reconnue incon» 
testable, qfnll east à la geterre dei$ momens cri-* 
ti^es oà il e^t nécessaire de fertner les ^eitt 
s6r quelques iseoÉrrénieiis , pottr en enter de 
plas grands. N'e$l41 pas en effet inconséquent 
dé pfflftir )es^ marandéars ïorsqt^en ne feit point 
de âistribtrtions de vivres ? Peut^on espérer 
que le solda! ^ntiendra fe éctot dPHi» ennemi 
bien iiotini, torsqn'il àfora été Vtngtf -^ quati^ 
heures saas^ àianger ? Telle fm \k positron de 
hvtaée anglaise dafts sa retrartte $nr la Goro- 
g«e} et Èsalgré les^ privation* qtf^efte- éprouva , 
die ne laisser échapper anccme oeeasîoiî dé 
soutenir sa répcftation d'otréissance et de bra- 
voaîie, qeiand il fut possible df arriîter les pro- ' 
grè» de rarmée française. 

4 
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Sir John quitta Astorga le 3i, et Buona- 
parte y établit son quartier-général le i**" jan- 
vier 1809. '^ passa en revue son armée , coni- 
posée des ^corps de Soult , Ney , Junot , et de 
la cavalerie de Bessières. Convaincu qu'il né. 
lui était plus possible d'exécuter son plan de 
cerner les Anglais , il chargea le général Soult 
de les poursuivre pour les forcer à se rembar- 
quer. Le maréchal Ney eût Tordre de pousser 
j.usqu'à Lûgo pour renforcer Soult en cas de 
besoin. Le 3 , au moment où sir John quittait 
Villa-Franca , son arrière-garde fut attaquée 
près de Cacabelos , par l'avant-garde de Soult. 
Après une vive fusillade , les Français , qui 
s'étaient aventurés dans un terrain peu favo<- 
rable , furent obligés de se replier. Le général 
Colbert s'étant avancé à la tête des tirailleurs , 
fut blessé à mort. Deux jours auparavant, Buo- 
naparte , en passant la revue de la cavalerie 
qu'il commandait , lui avait dit avec un ton 
d'amitié : « Vous m'avez prouvé en Italie et ein 
K Allemagne que vous étiez un de mes plus 
« braves : dans peu , vous recevrez la récon^-» 
.« pense due à vos services.» k Dépêchez-vous, 
.cfsire, «lui répondit vivement Colbert^ » car 
« quoique je n'aje que trente ans , je sens que 
<c je suis très^vieux. .« Son pressentiment se 



(5x) 

réalisa , au grand regfet de Bupnaparte , qui 
faisait un grand cas des talens de cet officier* 
Colbert commandait là cavalerie légère de 
Soult. 

Le 5 janvier , sir John arriva à Lugo. Il re- 
connut les environs» Ils lui parurent favora- 
bles pour livrer bataille» Le 6 , lavant-garde de 
Soult fut en présence, mais n'attaqua point» 
Le 7, les Français, étonnés que les Anglais 
n'eussent pas continué leur retraite, firent 
avancer leur artillerie > et commencèrent une 
vive canonnade qui fut bien répondue par les 
Anglais. Soult fit aussi marcher quelques co- 
lonnes d'infantene qui furent reçues par un feu 
très-vif, et obligées de rentrer dans leur pre- 
mière position. Le général Franceschi eut 
ordre de se porter sur la gauche des alliés avec 
sa cavalerie légère. Cette manœuvre fut exé* 
cùtée lentement, et à une trop grande distance 
des Anglais. Sir John Moore regarda ces mou* 
yemens de Soult comme une forte reconnais- 
sance ; et , persuadé qu'il serait attaqué le len^ 
demain d'une manière plus sérieuse , il fit ses 
dispositions pour s'assurer la victoire. LeS^Tai^ 
mée anglaise était rangée en ordre de bataille 
dès la pointe du jour. Le général , en parcou- 
rant les rangs , fut très-satisfait de la belle te- 
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çue des troupes , et de leur désir d'en venir 
auï mains, pour lui prouver que les désordres 
de quelques individus n'avaient point altéré 
leur caractère de bravoure et de discipline. Sir 
Jobn dut regretter d'avoir généralisé ses repro- 
ches contre des oi&ciers qui , depuis le corn- 
]9[iencemeiit de la guerre , s'étaient toujours 
montrés pleias d'honneur , et zélés partisans 
4U bon ordre. Soult se mît aussi en ordre dé 
bataillé ; mais il ne montra aucune détermi^ 
nation de c<^mmencer l'attaque. Si l'armée de 
La Bomana , au lieu de se disperser dans les 
nnomagnés , eût. continué à manœuvrer sur la 
gauehe de l'armée anglaise , il n'y a point dé 
dau;te "que sir John Moore aurait pris l'oflfensive 
daps cette journée pour en imposer à Soudt , et 
le mettre hors d'état de troubler l'embarque-* 
ment qui devait avoir lieu à la Corôgnc. 

Dans la nuit du 8 au 9 , l'armée anglaise 
quitta sa position de Lugo. Le iq., elle fit halte 
à Betanzos, et le i x , elle prit position sur les 
hauteurs en avant de la Corbgne. Il y eut quel- 
ques affaires d'arrière-garde de peu de eonsé- 
quence. Faute de moyens de transport, on 
«perdit une partie des bagages , et ce même mo* 
tif fit abandonner quelques pièces de campagne. 
Le 12 y Soult airriva avec la. majeure partie d» 
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ses tronpes sur les hauteurs opposées à celles 
qu'occupaient Les Anglais. La destruction du 
pont de Burgo retarda son artillerie , qui ne le 
rejoignit que le i4- Il employa la journée du 
i5 à faire ses dispositions , et le i6, à trois 
heures de l'après-midi , il commença l'attaque. 
Les transports étaient arrivés de Vîgo à la Co-i 
Togne depuis le i4; sir John avait donné les 
ordres nécessaires pour que l'armée fut em- 
barquée dans la nuit du i6 au 17. Il était en 
chemin pour aller voir les troupes /lorsque le 
feu des avant-posteS) et un rapport du général 
Hope , lui apprirent qu'il était attaqué. Soult 
fit avancer ses colonnes d'infanterie sous la 
protection de plusieurs pièces d'artillerie , dont 
le feu était favorisé par l'élévation du terrein/ 
Ses efforts furent dirigés contre l'aile droite des 
Anglais , dont la position était irès-<léfectiieuse. 
Sir John s'y porta de sa personne : il dirigea 
les mouvemens des 4* , 4^^^^^^^^^^^^ ^^^ 
se couvrirent de gloire par leur sang^froid et 
leur intrépidité. Les Français furent reçus à 
coups de baïonnette dans leur attaqué contre le 
village d'Elvina. Au centre et à la gauche, 
l'attaque fut moins vive, le terrein étant en fa- 
veur des Anglais. Par-tout les Français furent 
repouss^és ; et , après avoir continué à tirailler 
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et à cahonner jusqu'à la nuit sans pouvoir ga- 
gner un pouce de terrein , ils se retirèrent dans 
leur première position. La perte des deux côtés 
fut à-peu-près égale; chacun eût environ mille 
hommes hors de comhat. Mais la perte des 
Anglais fut bien plus considérable , par la mort 
du général Moore , qui eut Vépaule gauche 
fracassée par un boulet au moment où il don* 
nait Tordre au 4^* régiment de se précipiter 
sur les Français à coups de baïonnette. Le gé- 
néral Baird avait été grièvement blessé, et 
obligé de quitter le champ de bataille. Le gé- 
néral Hope , chargé par conséquent du com- 
mandement en chef, se conforma aux disposi- 
tions de sir John, et fit embarquer l'année 
pendant la nuit. Cette opération , l'une deâ 
plus difficiles en présence d'un ennemi même 
inférieur en nombre , fut exécutée avec le plus 
grandsuccès, quoique le corps de Soult fut pré- 
sent, et fort de vingt mille hommes. Cette cir- 
conspection des Français ne j)eut être attribuée 
qu'à la conduite signalée qu'avait tenue l'armée 
dans toute sa retraite, et sur-tout danslecom^ 
bat du jour précédent. 

' Ainsi se termina cette expédition trop vantée 
par les partisans , et trop* critiquée par les en- 
nemis du brave général qui la finit par une 



(55) 

victoire, et par le sacrifice dé sa yie. Ueproidè 
l'expédition dans le nord de l'Espagne était 
très-bien conçu ; il futQial exécuté» Les troupes 
auraient du être débarquées entre Gijon et 
Santander, et y être réunies dans les pre^- 
miers jours de novembre : elles- auraient servi 
de réserve aux armées de Blake et de La Ro* 
mana encore intactes. Le niouvement contre 
Soult , quoique incomplet , força Buonaparte 
à différer l'exécution de ses projets contre 
l'Andalousie et le Portugal. Il n'y avait pas un 
soldat pour défendre les passages de la Sierra- 
Morena, etil ne restait que très-peu d'Anglais 
en Portugal. Si Buonaparte avait bi^[i connu 
la situation de l'armée anglaise , et la détresse 
du corps de La Romana , il aurait laissé Lefévre 
à Madrid; il aurait envoyé Victor en Anda- 
lousie , et Ney en Portugal ; il aurait marché 
avec la cavalerie de Bessières et le corps de 
Junot seulement pour menacer la droite da 
général Moorè. Tous les rapports portaient les 
Anglais à quarante mille , et les Espagnols à 
vingt mille. Buonaparte voulut les attaquer au 
moins à nombre égal ; et c'est à cette erreur de 
Buonaparte , autant qu'à la sagacité de Moore , 
que Valence i Séville et Lisbonne furent rede- 
vables de ne pas être à cette époque obligées 
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'd'ouïr léufS portes itux Fiaaçtb» Oa Biisoa 
^trec rmma le général jmgkis de ne pas avoir 
f)i:oAbé de la eocpératum de La Bomuma pour 
«itaquer Soult ^ ce qu'il aurait pu effectuer da 
i6 au 32 décembre sans se compromettre. Si 
méme^ comme sa snpériiorite par la réanioa 
des Espagnols le feisait espérer , il avait o}>« 
tenu an succès complet contre ce maréchal ^ 
U pouTait 9 en abandonnant sa poursuite à 
quelques coqis de nourelles levées e^gnoles^ 
marcher rapidement par sa droite sur la route 
de fiénaventé pour Êiire face aux troupes qui 
arrivaient de Madrid » et qui , sulrprises de se 
voir attaquer avec vigueur par ces mêmes An**' 
glais qu'ils croyaient prendre comme dans nue 
souricière 9 auraient sans doute été obligées de 
se replier avec beaucoup de perte; On a aussi 
reproché à sir John de ne pas avoir attaqué 
Soult le 8 janvier à Lugo : c'est une grande er» 
reur de la part de ses adversaires. Le corps de 
Ney n'était qu'à une journée de marche de 
Lugo. Sa réunion avec Soult pouvait s'effec- 
tuer dans douze heures , et dès'-lors la position 
de l'armée anglaise devenait e3f:trêmeAient cri- 
tique. Après avoir bien calculé toutes les hypo- 
thèses pour et contre les deux partis , tout en 
rendant justice à l'audace de Buonaparte en 
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ttaréliaàt sur Madrid , et à Fhabileté de ëeê 
manœuvres pour écraser les Anglais dans les 
eBTirons de Bésayenté , robserrateur imparlûd 
sera forcé de conveàir qae, dans le eour$ de 
toute cette campagne , sir John et l'armée an- 
glaise ont niraUsé de science et de bravoure siur 
les troupes et les lieutenans de Buonaparte^ 
dont les succès ne furent dûs fpx*k leur supé« 
riorité de nombre , ainsi -qu'à l'indifférence 
inouie des chefs ; des soldats et des paysans es* 
pagnols des contrées qm furent le théâtre de la 
guerre. 

' Pendant que les provinces, du sud et du nord 
de l'Espagne se battaient avec plus de courage 
que d'ensemble pour la défense de leur libert^^ 
ïa Catalogne les surpassait p^r le zèle de ses 
habitans, qui ^ en outre ^ mettaient plus d'ac- 
cord dans leurs rassemblemens et plus d'éner- 
gie dans leurs attaques. Depuis le commence- 
ment de la campagne, le général Duhesme 
était étroitement bloqué dans Barcelonne. Le 
6 novembre , le général Saint-Cyr fit investir 
la place de Roses. La garnison fit plusieurs 
sorties; elle se battit d'abord avec succès , mais 
accablée par le' nombre , elle fut obligée de 
rester dans la place , et de renoncer à ce genre 
de guerre^ qui diminuait les forces de la garn^ 
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S<m, sans èUte d'une utilité réelle. La uaiichée 
fut ouverte dans la nuit du 17 au 18 noyembre^' 
Le 25 j là. brèche) dans le château dqjia Trinité^ 
fût jugée pratic£d>le. Le 2149 le général Alvarez, - 
i,la tête de 6000 Catalans, attaqua les postas 
de la division Souham, et obtint d'abord quel- 
ques succès* Le général Saint*Gyr ayant fait 
renforcer cette division, les Catalans furent 
obligés de repasser la Fluyia, après avoir chau- 
dement dispute la victoire. Le aS, on somma 
le gouverneur de Rose^ de rendre la place. Il 
ne jugea pas à propos de répondre. Lord 
Cochraine s'était jeté dans la place avec des 
détachemens des vaisseaux anglais qui étaient 
en rade , afin de conserver à l'Espagne , aussi 
long-temps que possible, une place si impor* 
tante par sa situation. La ville ayant été enle- 
vée de vive force , la garnison se retira dans la 
citadelle. Tous les moyens de défense étant 
épuisés , ce fort capitula le 6 décembre , après 
dix-huit jours de tranchée ouverte. Après avoir 
pris les mesures nécessaires pour détruire les 
aj^rovisionnemens du fort de la Trinité, lord 
Cochrane, avec ses détachemens, rejoignit l'es-- 
cadre. Dès que Saint-Cyr fut maître de Roses, 
il dirigea son armée sur Barcelonne. Les Cata- 
lans qui formaient le blocus de cette place , se 
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tKspersèrent à Tapproche d'une force si consi- 
dérable y et les communications du 7^ corp^ 
avec le général Duhesme furent rétablies. Cette 
jonction fut effectuée le 17 décembre, après 
quelque résistance de la part du général Reding, 
qui commandait le blocus. Ce général rallia 
ses troupes dans le camp retranché de Lobre- 
gat, au sud dé Bàrceflonne. Il y fut attaqué 
par Saint-Cyr, et forcé de Tévacuer, en y aban- 
donnant sa grosse artillerie. Dans tout lé cours 
de cc^te campagne , Reding manœuvra avec 
beaucoup d'habileté; il avait en tête im des 
meilleurs lieutenans de Buonaparte; l^'iV fut 
obligé dé se replier , c'est à la discipline et à 
la supériorité du nombre des troupes de Saint* 
Cyr qu'il faut en attribuer la véritable cause. 
Les trotipes de Reding étaient presque toutes 
de nouvelles levées , et n'excédaient pas quinze 
mille hommes , tandis que Saint*Cyr était à la 
tête dè.vingt-cinq mille hommes , qui presque 
tous avaient fait plusieurs campagnes. 
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JLiES succès obtenus en Catalogne occasion^ 
sèrent fine grande satis£ictioB à Buonaparte, 
qui y instruit du courage et de Tampur de la 
liberté des Catalans, n'avait pas compté sur 
une si prompte réussite. Il apprit en même 
temps que le i5 janvier 1809, Victor avait 
attaqué et dé&it les débris de l'armée de Ca&- 
tanos , que Vénégas avait ralliés dans les envi- 
rons de Cuença. Soult lui rendit compte qu'a** 
près la bataille du 16 janvier, il s'était emparé 
de la Corogne , et que le 24 > les autorités de 
terre et de mer du port du Férol lui avaient té- 
moigné le désir de se soumettre au roi Joseph. 
Les Français occupèrent cette place le 37. Ces 
dernières dépêches ne trouvèrent plus Buona- 
parte en Espagne. Il avait appris que l'Autriche 
faisait de grands efforts pour pouvoir profiter 
de la guerre d'Espagne, afin de réparer par des 
triomphes les honteux échecs d'Ulm et d'Aus- 
lerlitz» L'occupation de Madrid , la dispersion 
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désarmées espagnoles y le départ de TexpédU 
tion anglaue , la prise de Roses , le rarîlaiUe* 
ment de Bèrcelonne, et voe foule de ntceès 
partiels remportés par ses troupes dans pre»* 
que toutes leurs rencontres atec les EspagncAs, 
lui petsuadereM que la douceur ac^eirennt 
dans peu de temps ce q«e ses légkms avmefit 
si henreiiseiiiient et si râpîdiemeac ébaaçb>é. 
Valence f l'Andaloiisie et le Portvgal devaiettr, 
selou \m, non «^opposer, mais' concoufi^ poue 
leur pri»spérilé k l'établtssèmeat de tancriFf^Il^ 
dynastie. 11 croyaitavoir souonis les Espagnols:/ 
parce qu'il les avait vaincï^ Il Itû restait Sar^ 
ragosse à conquérir!. Il confia cette op^atMMa 
au général Lâanes, qpi eut sôus ses wdbâs 
tes généram Mortier et Junot. 

La défense héroïque de Falaiox dan» le pre^ 
miet sîége, ef&ajrait d avance les officiers el les 
troupes envoyées contre cette ville. AiKsiféift 
qoe Castanos eut été bat^û à Tndeba , TSamc^ 
avait en ordre d'attaquer cette pfece. La gar- 
nison , en y comprenant les paysans avmés qui 
iy étaient jetés de tantes tes parties de tAv'^ 
la^n, montait à prés de cin^uaHi& xntKe 
combaitansv Le général français qnreanncnssaîv 
à quels hommes il allait avoir à feire , ent 
d'sd>ord reequrs aux moyens de conciliation. 
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La pUjCe ne fat point investie complètemei}t f. 
afin que les troupes et les habitans pussent 
recevoir des avis positifs sur les évènemen»^ 
propres à influencer une décision pacifique* 
Tfout fut inutile. La destruction de l'Espagne 
entière n'aurait point ébranlé la généreuse ré^ 
solution de tant de braves, de ne se soumettre 
qu'après avoir épuisé toutes les ressources que 
fpurnit en pareil cas l'honneur, et qu'utilise 
presque toujours un noble désespoir. Le 20 dé- 
cembre 1808, le général Suchet attaqua les 
hauteurs de Saint-Lambert , situées sur la rive 
droite de FEbre , pendant que le géftéralGazan 
enlevait les hauteurs de San-Gregorio sur la 
rive gauche. Les assiégés y avaient construit 
des retranchemens, afin de retarder, pendant 
quelques jours, l'attaque du corps de la place. 
Tous ces postes furent défendus avec le plus 
grand courage. Les canonniers se firent hacher 
sur leurs pièces , et les troupes s'y firent pres- 
que toutes massacrer, après avoir vendu chè- 
rement leur vie aux assaillans. Moncey, peu 
versé dans la guerre des sièges , fut remplacé 
dans le commandement devant Sarragosse par 
le général Junot, foudre de guerre, et par son 
audace comme général , et par sa témérité 
comme grenadier; tel en un mot qu'il le iallait 
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pour rivaliser Palafox, sous ces deux rappore^' 
Juuot lui était inférieur pour les talens , mais 
Buonaparte avait eu soin d'attacher à Tarmée 
de stége d'excellens ingénieurs et artilleurs, 
Junot voulut signaler son arrivée par un coup 
d'éclat : il fit attaquer le couvent de Saint- 
Joseph, et il réussit à\s'en emparer, après un 
combat très-sanglant. La garnison fit plusieurs 
sorties , presque toutes avec succès. A peine 
les Français avaient construit un ouvrage, que 
Palafox réussissait à le faire détruire. Il attirait 
^attention des assiégeans sur d'autres points 
par de fausses attaques , habilement combir 
nées pour favoriser la réussite de celle qu'il 
voulait réaliser. Son expérience et son coup- 
d'œil déconcertèrent souvent les savantes dis- 
positions des générauxDedon et Lacoste, com- 
mandans de l'artillerie et du génie. 

La lenteur du siège et le désir de le voir 
-finir promptement, déterminèrent Buonapartb 
à y employer le général Lannes , qui, à la plus 
rare intrépidité, joignait un grand bon sens 
et beaucoup de sang-froid. Junot , jaloux de 
plaire à l'empereur , avait déjà perdu beaucoup 
, de monde en multipliant , contre toutes les 
règles , des attaques de vive force souvent in- 
fructueuses et toujours très - meurtrières. Il 
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continua à servir sous Lannes^ qui prit le 
commandement en chef le 20 janvier. Le ge^ 
ncral Mortier fut envoyé avec le 5* corps,, tant 
pour seconder les atta(|ues, que pour les fto* 
téger contre les partis extérieurs qui cher^ 
cheraient à secourir la place. En effet , dii 20 
au 26 janvier, les Espagnols se présentèrent 
sur plusieurs points pour harceler l'armée de 
siège : par-tout ils furent repoussés avec perte» 
a|MPès s'être bien battus* Leur délaite fut occa^ 
sionnée par la supériorité de la cavalerie frao* 
çaise, qui les attaqua dans; la plaine. Le 36 ^ 
Lannes fît battre en brèche^ le 27, il fit donner 
Fassaut. Le couvent de Santa-Engrazia fut em- 
porté l'épée à la main par le général Rostol- 
lant , qui y fut dangereusement blessé^ et dont 
l'aide-de-camp fut tué à ses côtés. La facilite 
avec laquelle on fait une brèche praticable ces- 
sera d'étonner, quand on saura que Sarragosse 
n'est point une place forte ; ses niurs n'ont été 
construits que pour des moUfs de police admir« 
nistrative; il n'y a ni bastions, ni demi-lunes, 
pas même les tours des anciennes fortificar* 
tions. Les maisons de brique ^ solidement 
construites, et les rues étroites et tortueuses , 
étaient les uniques moyens de délense des 
assiégés r dont le nombre , de tout à^ et dt 
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tout sexé> était évalué, avant la guêtre rà 
soixante mille âmes. 

11 est impossible de donner une plus haute^ 
idée de la courageuse défeme des assriégés , 
qu'en citantlés propres expressions du XXXIIl^ 
bulletin de Buonaparte. Il y est dit : « Le 3o 
ff janvier ) les çouvens de Sainte-Monique et 
« des Grands- Augustins furent enlevés j soi-^ 
« oamte maisons furent prises à la sape l 
v les sapeurs du ti^ régiment de ligne se di^- 
« tinguèrent. Le premier février , le géoéral 

V Lacoste fut atteint d'une balle et mourut 
K sur le champ d'hoi\neur : c'était un officier 

V aussi brave qi^'iustruit ^ sa perte a été sensi^ 
« ble à toute l'armée , et plus particulièrement 
5 encore à l'empereur ( il était un de ses aides-^ 

« dcH^amps ) L'ennemi défendait chaque 

« maison; trois attaques de mines étaient con-* 
«duites dé front, et tous les jours trois ou 
v quiitre mines faisaient sauter plusieurs mai- 
« sons et permettaient aux troupes 4e se loger 
« dans plusieurs autres* C'est ainsi ^'on ar* 
« riva jusqu'au Corso^ grande rue située pres-^ 
« qif au centre de Sarragosse , qu'on se logea 
« sur les quais , et que l'on s'empara de. la mai- 
« son des écoles et de l'université. L'ennemi 
« tentait d'opposer mineura à mineurs ; mais 

" 5 
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k peu habiles dans ce genre d'Opérations , • ses 
V mineurs étaient sur-le-ch&mp découverts et 
•<c étouffés, etc. etc. » Tout nailitaire qui lira 
avec attention cet extrait de la confession de 
Buonaparte lui-même sur la défense des habi* 
tans dfe Sàrragosse , sera , quelque sôît son sys- 
tème politique , forcé de convenir que les anna- 
les du monde n'avaient point encore fourni un 
tableau aussi digne du respect et deFadmiration 
de Tunivers. Les traits d'héroïsme qui illustrè- 
rent Numance et Sagunte avaient déjà été éga- 
lés dans le premier siège de Sàrragosse. Palafox, 
son armée, le peuple , le clergé, les moines , 
les femmes et même les enfans firent des pro- 
diges dans ce second siège. LesFrançais avaient 
une armée nombreuse , une artillerie formi- 
dable et de très*habiles ingénieurs. Vauban â 
tellement perfectionné la fortification , que la 
défense la plus savante est subordonnée à une 
attaque régulière et bien dirigée. Les Français 
s'étaient emparés du faubourg situé sur la 
rive droite de l'Ebre : la ville était presque 
toute entière en leur pouvoir; plus de vingt 
fnille Espagnols avaient péri dans le cours du 
siège, et cette perte énorme était le résultat 
autant de leur audace que du peu d'ordre 
qu'ils portaient dans leurs attaques. Tout ce 
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qui peut exalter les esprits, ramour de l'îii- 
dépendance , le fanatisme , l'autorité du clergé ^ 
^exemple des usines places toujours: aux pre- 
miers rangs» et la crainte qu'inspirait la licence 
bien avérée des assiégeàns , tout en un mot 
concourait à faire croire à cette Taillante po- 
pulation que le comble de la gloire était de 
verser son sang les armes à la main pour la 
défense de leur roi et de la religion. Le château 
se rendit le di février » et Sarragosse n'était 
plus qu'un tas de décombres , ou pour paiier 
avec plus de précision « un vaste cimetière. 

Depi}i« pliiiâie<urs jours Palafox, épuisé de 
fatigue» était dangereusement malade^ il était 
difficile 4e le remplacer; et cet accident, bien 
pllis que le feu des assiégeans, avait jeté la 
consternation dans la ville. On voit avec peine 
que le général français, qui était un véritable 
brave, ait relusé une capitulation à Palafex , 
le plu^ bcave officier avec qui il eût eu jus- 
qM:alors, à se battre et à négocier. Si le refus 
du duc de Montebello lui avait été prescrit 
par Buonaparte, il est blâmable d'avoir ac- 
cepté le commandement à une co»ditio» si 
déloyale : l'bypathèse contraire nous parait 
ioadmissible , parce que nous sommes intime- 
xaent persuadés qu'il n'est pas possible d'être 
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plus vaillant et plus généreux qu^le inarécWl| 
Ijannes, qui par conséquent était incapable» 
de manquer aux égards dus au digne gouver-»i 
neur de Sarragosse. En publiant « que Palafox 
« était l'objet du mépris des Espagnols * ety 
K qu'on ne l'a jamais vu dans les postes dan- 
« gereux, * Buonaparte ne fit qu'ouvrir un 
vaste champ à ses adversaires. Croit-il avoir 
vengé rhonnçur de ses armes et fait ou- 
blier la retraite de ses troupes , après le 
siège de 1808, en insérant dans ses bulle- 
tins les imputations les plus ridicules contre 
un général sans peur et sans reproche ? 11 n'a 
manqué à Palafox, pour être le Washington de 
l!£spagne , qu'un génie vaste et organisateur. 
Si, avec la grande ame dont la nature l'a 
doué, il avait possédé ces éminentes qua-* 
litesé , il aurait chassé les Français de la pé» 
ninsule, et il aurait joué un rôle très-brillant 
dans le rétablissement de l'équilibre de FEu- 
rppe. Palafox était alors âgé de quarante ans; 
il a reçu une bonne éducation ; il accompagna 
Ferdinand VII à Bayônne : quand il vit que 
son roi était prisonnier, il s'évada, accourut 
à Sarragosse , et mit tout en usage pour s'op- 
poser à l'invasion. Ce brave homme est resté 
long-temps prisonnier en France. On peut re<* 
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^rocher à Buonàparte de n'avoir pas su honorer 
ie mérite et respecter le malheur dans un en- 
nesiisyaincH. ? 

. Au premier mars t8og,la campagne d'hi- 
ver commendée le premier novembre 1 808 , se 
trouvait terminée à Tavantage des Français, 
qui , par cette raison , l'appellent la compù' 
gne impériale. Les Espagnols furent long- 
temps à revenir de t'épouvante que' leur avait 
causée la défaite de leurs armées , la "prise de 
Madrid , la soumission de Sarragosse , et le 
départ des Anglais de la Corogne. Cet esprit 
de terreur se propagea jusqu'à Lisbonne : le 
généfal Craddock avait fait tous les prépara- 
tifs nécessaires pour s'embarquer avec les trou- 
pes sous son commandement , dans le cas où 
Victor , qui était déjà arrivé à Alcantara , se 
serait porté vers la capitale du Portugal. Ce 
mouvement , qui était facile , n'eut pas lieu 
quand il pouvait être fait avec succès. Victor 
attendait des nouvelles de Soult. Le lo février, 
ce général avait réuni son corps d'armée dans 
les environs de Tuy. Suivant les calculs de 
Buonàparte, il devait passer le Minho le 1 1 , 
arriver à Porto du 1 5 au 20, et faire son 
entrée à Lisbonne vers la fin du même mois. 
Quoique le maréchal s'eût à combattre que 
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des milices portugaises, il fut arrêté dans stf 
marche plus long -temps que Buônaparte ne 
s'y était attendu. Les paysans se rénnirent aui 
milices et demandèrent à marcher contre Ten-» 
Bemi ; sur les observations qûe'^leur fit le gé*^ 
néral portugais , frère d'Andrade , ils le soup-» 
çonnèrent de trahison , et ils le massacrèrent ; 
ils lui donnèrent pour successeur le baron 
d'Eben. Soult fut obligé de livrer plusieurs 
combats très-vifs. Le a6 mars 1 809 , il arriva 
devant Porto, et il reconnut les environs de 
Id place; il attaqua sans succès les 127 et a8. 
Lb ag , il renouvela son attaqué sur tout le 
front de la place : quand il crut le moment 
Êivorable , il fit marcher vers l'endroit le plus 
facile à emporter, une colonne d'élite qu'il 
avait tenue cachée à la faveur dn terrain. La 
ville fut mise au pillage , malgré les efforts dé 
Soult pour l'empêcher, H désirait conserveries 
ressources qu'elle pouvait fournir à 1 armée. 
Celte conduite de Soult lui gagna l'estimé des 
habitans, et fit oublier quelques désordres in- 
séparables d'un assaut. La résistance qu'il 
avait éprouvée pour parvenir jusqu'à Porto , 
lui donna la mesure des obstacles qu'il ren- 
contrerait s'il marchait sur Lisbonne. Il avait 
été obligé de laisser des garnisons à Chavès et 
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4Br«gat {tour- maintenir se$ conummication;. 
a,yec Ney^, qui occupait la Galice. Le général 
Silveira,; qui n'avait cessé de harceler son ar- 
riérer garde depuis son entrée en Portugal^ 
avait pris poste à Amarante, où il se maintint 
jusqu'au 2 mai. Les Français l'ayant attaqué 
avec des forces très-supérieures, il fut oblige 
de se retirer vers les montagnes» sur la rive 
gauche du.Tamega* * 

Après avoir calculé avec sagesse tantes les 
chances de .sa .position , Soult renonça à son 
projet de marcher sur Lisbonne , jusqu'à ce 
.qu'il eût; appris que Victor s'avançait pour 
seconder son opération : il attendit pendani 
;tout le mois d'avril.. Dans le commencement 
de ce mois le maréchal Victor avait remporta 
près de Medellin un avantage décisif sur l'ar- 
mée de Guesta. Il lui tua plusieurs millier^ 
d'hommes; mais il ne sut pas profiter de ce 
succès. 11 désirait avoir reçu d^ nouvelles du 
juaréchal Soult avant d'entrer en Portugal. 
Soult etVictor ayaiient sans cesse pré$ens à l'es- 
prit les reproches terribles d'ineptie et de défaut 
de caractère dirigés par Buonaparte contre 
Dupont, qui ,: je le ^épèt^ , çst un des générauK 
les plus instruits et les plus fermes de l'armée 
française. G'e$t à son injustice envers cet offi- 
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cier que Buonaparte doit attribuer la non-exé- 
cution de ses ordres de la part de Soult, bien 
plus qu'à l'énergie des milices et des paysans 
portugais. D'ailleurs, Lisbonne était occupé 
par les Anglais qui , en avril , reçurent asses 
de renforts pour prendre roffensivè sous les 
ordres de sir Arthur Wellesley. 

Le 6 mai, ce général passa la revue de ses 
troupes à Coimbre. Le io,son avant-garde 
passa laVouga, rencontra un parti français, 
et le força à prendre la fuite. Le n , sir Arthur 
rencontra l'avant-garde française occupant une 
forte position sur* les hauteurs au nord de 
Grijon, L'atiaque fut faite avec lenteur; de 
sorte que les Français s'étant assurés qu'ils 
étaient attaqués par des forces supérieures ,, 
firent leur retraite en bon ordre. Souk avait 
envoyé à cette colonne Tordre de se retiier j 
l'officier qui en était porteur avait été tué par 
les paysans. Si le général Murray, qui avait 
tourné la gauche des Français , s'était porté en 
colonne contre ces lignes, au lieu de perdre 
un temps précieux à se déployer, le bataillon 
français qui formait l'arrière - garde de cette 
troupe se trouvait' coupé et était obligé de 
mettre bas les armes. Sir Arthur n'avait pas été 
bien informé de la force de cette avant-gs^rde» 
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aatnsment il aurait certainement manœuvré de 
manière à ce que pas un homme ne lui eut 
échappé. 

Dans la nuit du 1 1 au 12 , Soult fît replia 
tous ses postes sur la rive droite du Douro , 
et il fit rompre le pOnt de bateaut établi sur 
ce fleuve. Le général Béresford avait été déta- 
ché par sir Arthur pour menacer la gauche des 
Français ; en passant le Douro près de Lamego. 
Il avait ordre de se porter rapidement suy 
Chaves , parVillapouca , afin de fermer ce pas- 
sage au maréchal Soult dans son mouvement 
rétrograde sur la Galice. Pour seconder Topé- 
ration de Béresford'^ il était essentiel d'atta- 
^er l'armée française , afin de retenk sur ce 
point, la majeure partie de ses forces. Le 12, 
sir Arthur passa le Douro sous la protection de 
l'artillerie qu'il avait établie sur les hauteurs de 
Villanova , presqu'éti face de Porto. On ne 
peait point excuser le général français de n'a- 
voir pris aucune disposition pour disputer ce 
passage. 11 ne parut que lorsqu'il y avait assez 
de troupes pour lui résister. La nature du ter- 
rein , exposant les Français à un grand feu 
d'artillerie, leurs attaques furent mollement 
exécutées. Soult était rentré dans Porto pour 
donner des ordres de retraite qu'il voulait ef- 
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fecCtter à Vcwtrée de la nuit : il présumait <piç 
sir Arihor , après avoir passé le Douro, pren^ 
drait position, et ne ferait une attaque géné- 
rale que le lendemain ; en conséquence » il s'é- 
tait mis à tablé avec son état-major , lorsqu'il 
apprit par les coups de fusil des tirailleurs 
anglais qui se battaient dans les rues de Porto » 
qu'il n'avait pas un moment à perdre s'il vou- 
lait éviter d'être Êiit prisonnier. Il monta de 
suite à cheval, et il s'ouvrit un passage le. sa? 
bre à la main avec son état-ma)or et une es^ 
eorte de chasseurs à cheval. Après avoir rallié 
ses troupes , il voulut faire volte-face, et ren-» 
trer dans Porto : il fut repoussé. En m&ne 
temps sir Arthur fut joint par le général Mur* 
ray qui avait passé le Douro à une lieue au-» 
dessus de Porto. Ainsi, pressé au centre parle 
général Hill , à droite, par le général Sher- 
brooke et à gauche par le général Milrray^ 
Soult se retira sur Amarante, où se trouv9i|la 
division du général Loison. 

Les Français furent pris à Porto presque 
en flagrant délit. Comme il faut toujours un 
motif pour excuser une faute, on prétendit 
qu'un officier Jlh i8^ régiment de dragons , 
nommé Argentou j avait livré un poste , et 
donné le mot d'ordre , ce qui avait facilité \% 
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passage daI>ouro à la colonne du généml Mat^ 
ray. Sans contester Texactitude de ce fait , ob 
n'y trouve aucune raison suffisante pour palKer 
la négligence d^avoir laissé débarquer une par 
tie de la colonne du générri Hill , sans Im 
tirer un setil coup de fusil. Onest aussi éumné 
de voir sir Anlknir se procurer v dàs mn arrivée 
à Yillanova y assez de bateaux pour efiectuer 
si promptement le passage ^i'un: fleuve' du pre*^ 
tiiîer rang. Soult,* qui dût être instruit de touft 
ces préparatiÊi, qui se disaient au neï de ses 
sentinelles, et presque sous ses propres yeux ^ 
puisqu'il avait son quartier- général à Porto, 
tLe fit pas même canonner les alliés >, quoiqu'il 
eat à sa disposition une artillerie ion nom<« 
breuse. Les personnes qui apprécient le ma^é* 
chai Souh, sont d'avis que cet ofiicier, qui regar- 
dait sa position très-basardée , était bien aise 
d'avoir l'occasion d'en sortir le plutôt possible , 
et dé manière à ne pas se compromettre 'avec 
Bnonaparte. Il avait encore dix^hait mille 
bommes , et sir Arthur n'en avait que seize- 
mille. Lés combats de Grijon etdc Villanova, 
prouvent' qu'il ne se battit que par manière 
d'acquit. Il laissa sept cents malades dans rh6«> 
pîtal de Porto. Arrivé à Pennafîel , il aban- 
donna une partie de, son artillerie qui ejnbar* 
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mssait Èà aiarche , et il se dirigea sur Bi^ga 
par GuitnarefiSi Dès le i5 , sir Arthur s'était 
miâ à sa poursuite sur la route 'de Braga , et il 
a^ait réitéré l'ordre au général Béresford de se' 
porter sur.Chaves , pour harceler la marche des 
Français, et pour leur couper ce point de com- 
munication avec la Galice. Soutt qui se saVait 
vivement poursuivi , comprit qu'il devait ga- 
gner de vitesse pour se sortir du mauvais pas oà • 
il se troiTvait , $ur*tout à caus^ de l'insuirection 
générale des habitans. Il se résolut à aban- 
donner ^s gros bagages , et ce qui lui restait 
d'artillerie ,. après le combat que son arrière* 
garde eut à soutenir le i6 à Salamonde contre 
une colonne commandée par le général Sher-* 
brooke. Les Français laissèrent Chaves &up 
leur droite , et se dirigèrent sur Orensé par 
Montalègre. Ils eurent à par€Ourir des chemina 
presque impraticables. Beaucoup d'entr'eux 
périrent par les mains des paysans Portugais. 
Sonlt était entré en Portugal au mois de fé«* 
vrier 1809, avec vingt-trois mille 'hommes; 
trois mois après , il quitta ce royaume avec 
seize mille , sans équipages et sans artillerie. 
Cette expédition infructueuse coûta à la France 
sept mille soldats , dont plus de deux tiers fu-p 
rent égorgés par les Portugais. Le surplus péril, 
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dans les cmnbati où reata dans , l'hôpital de 
Porto. Avec un général plas expérimenté , 
plus actif et plus audacieux que sir Arthur 
Wellesley, le Portugal aurait. été témoin de la* 
répétition de la triste scène de Baylen, ea 
Andalousie. 

Si au lieu d9 diriger ses principales focceSi 
contre Porto , le général anglais n'axait fait 
qu'une fausse attaque dans cette direction ^ et 
qu'il se futporié avec l'élite de ses troupes à 
PennafièU après avoir .passé le Douro vis-ài-vit 
dePoucinhOySoult aurait été séparé de Loison. 
L'un et l'autre pouvaient alors être attaqués, 
successivement par 4e$ forces supérieur^ ^ car,. . 
aux, seize mille Anglais que commandait sir 
Arthur, il faut ajouter dix mille Portugais aux 
ordres des généraux Béresford et Silveira.. C'est 
ainsi qu'avait manœuvré Castanos, lorsqu'il: 
s'ooipara de Baylen pour se placer entre Du* 
pont et VedeL. 11 est probable que Soult aurait 
abandonné. Loison , et que, forçant samarche 
autant que passible , il se serait porté rapide- 
ment sur Tuy par Barcelos et Ponte- de-Lima, 
En admettant qu'il eût réussi à passer le Minho^ 
et à. forcer les. défilés. de la Sèrra-da-Bstiia , il 
est probable que sa perte aurait été très-consi- 
dérable, en. outre d?e I91 colonne deLoison» 
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Iprti diB six mUle hommes, qui auiait étédbligéa 
de mettre bas les armes. 
'. Xa^boime foitime de Soult en ordonna bien 
autrement. Non-seulement il réussit à s'échap* 
per du Portugal , mais encore il fîit assez heu- 
reux pour arriva dans les environs de Lugo 
ait moment où cette place , bloquée par le gé- 
néral Mahi , à la têtede vingt mille espagnols , 
était sur le point de se rendre : la gàmisoit 
étant san& vivres. Il avait été question d'évacuer 
la ville pendant la nuit, et de se replier sur 
Astorga. Le général Fournier , gouverneur de 
. Lugo , aurait exécuté ce projet, si la route 
entre ces deux villes eût présenté quelque fa- 
cilité d'effectuer ce mouvement avec succès. 
Mais c'est un défilé qui dure pendant près de 
huit lieues , et où un corps d'armée en retraite 
peut être facilement détruit par la supériorité 
que.donnent à l'assaillant les hauteurs qui do- 
minent la route des deux côtés. Les assiégés 
&rent au comble de la joie , quand , au lieu 
de voir les Espagnols , ils reconnurent l'usi- 
forme français. La prudence fit d'abord prendre 
des précautions. Le mot d'ordre n'étant pas le 
même , on craignit une surprise. Le maréchal 
Soult s'étant présenté , fut de suite reconnu par 
le général Fournier > et reçu en triomphe 
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domme un libérateur. Le premier aveu de 
Souh fut de convenir qu'il ne s'était jamab 
uouvé dans une situation aussi critique qu'en 
Portugal y ayant à ses trousses une aimée d'étiite 
bien^supérieuve À la sienne , et «tant oonûmiel* 
fement harcelé sur son front et sur ses flancs 
parles nuées de paysans portugais. Les officiers 
de la garnison , après l'avoir remercié du service 
émin^ic qu'il venait ée leur rendre , l«ti avoué- 
leM que son arrivée les avait d'autant plus 
agréablement surpris, que depuis plnsiettrs 
jonrs tous les avis s'accordaient à dine qu'il 
avait été obligé de se rendre , et qu'il •était dé)à 
embarqué pour être conduit «n Ângleterce, 
Les soldats du corps de Soult atvaient été 
^inse jours- sans provisions , et ils n'avttient 
vécu que par la maraude. Sans kabits, safus 
souliers , et quelques-uns sans armes , presque 
V^us pâles et défigurés , ils ressemblaient moins 
à une troupe réglée qu'à une bande de paysans 
insurgés. On était forcé de convenir que sans 
les qualités supérieures <luma]:>66haiSouik, pas 
nn individu de l'armée n'aurait édiappé à la 
rage des Portugais ; et que c'était à son iiabi' 
leté que l'armée était redevable d'avoir évité 
une entière destruction. 
Sit Arthur arriva à Montalègre le iS mat : 
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il ne jugea pas convenable de continuer à pour- 
suivre les Français au-delà des frontières du 
Portugal. Cette expédition n avait pas coûté 
aux alliés plus de quatre cents hommes hors de 
combat. Le général Silveira resta dans le nord , 
sur les frontières de la Galice ; Tàrmée anglaise 
marcha sur Lisbonne , par Porto. Elle fut 
reçue sur tous les lieux de son passage avec cet 
enthousiasme qu'inspire un grand service nou- 
vellement rendù^ de sorte que la marche des 
Anglais fut une série de fêtes , un vrai triom- 
phe. Sir Arthur était proclamé , malgré ses nom- 
breuses fautes, le sauveur des Portugais, puis- 
qu'il les délivrait pour la seconde fois de la 
domination française , à une époque oùlessucciès 
obtenus par Buonaparte et ses lieutenahs , dans 
l'intérieur de l'Espagne , faisaient craindre avec 
raison l'asservissement du Portugal. L'armée 
anglaise reçut une bien douce récompense de 
ses travaux , par les bénédictions de tout un 
peuple qui se pressait en foule autour de ses 
colonnes pour leur exprimer sa reconnaissance. 
C'est au milieu des cris de joie et des applau- 
dissemens des Portugais , que l'armée anglaise 
arriva le 12 juin 1809 dans les environs d'A- 
brantès, où le général Mackensie avait été sta- 
tionné pour couvrir Lisbonne pendant la càm- 
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jMigiie de sir Arthur contre Soult. Le général 
Victor, en apprenant la retraite de ce j]aaréchal 
et le retour de l'armée anglaise dans le Sud , 
ne se crut point assez fort pour résister à une 
attaijue combinée entre les Anglais et les Es» 
pagnols. Le 12 mai , il avait détaché une divi* 
sion pour s'emparer d'Alcantara, où était posté 
le colonel Mayne , qui en fut délogé avec perte 
de plus de 3oo hommes. Cette division £ran« 
çaise poussa quelques partis en Portugal ; maÎ3 
Victor qui avait sur son flanc gauche l'armée 
de Cuesta , l'avait fait rétrograder. Dès qu'il 
fut assuré que sir Arthur était de sa personne 
à Ahrantès , et que l'armée anglo-portugaise 
faisait ses préparatifs pour marcher à lui, il 
quitta Truxillo, passa le Tage sur les ponts 
d'Almaraz et d'Arzobispo , et prit pi[>sition à 
Talavera de la Reyna. 

L'Autriche avait déclaré la guerre à la France, 
Les hostilités avaient suivi de près cette déclara** 
tien. La bataille d'Eckmulh avait ouvert àBuo-* 
naparte les portes de Vienne. Battu à Essling » 
les 22 et 23 mai , il avait été obligé de repasser 
le Danube. 11 demandait à corps et à cris qu'on 
le renforçât de tout ce qui se trouvait dans les 
dépôts de France , afin de pouvoir reprendre 
l'offensive avec dies forcies supérieures. Dès-lors 

ê 
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l'année française dans la péninsule se trouvait 
abandonnée^ ses propres forces j et c'est aux 
revers éprouvés sur leDanube qu'on doit attri- 
buer la concentration de l'armée d'Espagne. 
L'Estramadoure , la Galice et laManche furent 
évacuées vers la fin du mois de juin. Le 8, le 
général Carrera avait été attaqué parles troupes 
du général Ney, au pont de Saint-Payo ,près de 
Vigo. Les Espagnols, au nombre de ra mille, 
dont la moitié paysans mal armés , repoussèrent 
les Français qui étaient au nombre de 8 mille, 
et les forcèrent à se replier surSantyago. La vi- 
goureuse résistance de Carrera futfayorisée par 
tin feu très-nourri de quatre barques canonniè- 
res qui battaient le flanc droit des Français. 
Cette défaite , les perles journalières causées 
par les assassinats commis par les Espagnols 
sur des soldais isolés , la difficulté des commu- 
nications , le manque presque absolu de vivres 
et l'irritation de tous les habitans contre la 
France , déterminèrent les maréchaux Ney et 
SouU à se porter dans le royaume de Léon. 
Le Férol fut évacué le 2 1 , et la Corogne le 22. 
Le général Sebastiani qui s'était porté jusqu'à 
cl Moral avec Joseph pour recoimaître les 
passages de la Sierra - Morena , quitta cette 
position le 3o juin , et s'établit dans les envi- 
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ifons de Consuegra. Le i8 du même mois, îè 

générai Sachet , commandant le 5*^ corps de 

Ta rmée française ) attaqua le général Blâkoqui 

avait pris poste Sur les hauteurs en ôvaïit de 

Beclhite, et il l'obligea à se retirer avec perte 

sur Alcanitz. Sachet était venu remplacer Junot 

dans le commandement de la province d'Arra- 

goti. Ce général jouit dans l'armée française 

dune grande réputation d'audace et de bori*- 

heur. Une édàcàtion Soignée lui a donné 1^ 

précieux avantage de l'instruction. Il est trèS'» 

actif. Il parait avoir été un des grands favoris 

de l'empereur, parce ^u'il a toujours été ausâi 

ttdroit à plaire à seâ chefs qu'il est âévère envers 

ses subordonnés. 

Les Espagnols furent informés ^ vers le 
10 juin , des revers de Buonaparte éur le Da- 
itube.On devait s'attendre à les voir redoubler 
d'énergie |Kiur profiter de l'abattement que 
tes nouvelles désastreuses devaient occftsioAner 
dans le moral de l'armée d'Espagne. Tout le 
^ois de juin se passa sans qu^on fit aucun efibrt 
contre les Français , excepté en Arrftgott. Lfit 
Komana et Carrera en Galice , Cnesta et lord 
Wellihglon Sur les deux rives du Tàge ^ et 
Venegas dans la Sierra -Morena restèrent dans 
^ne apathie difficile k justifier. LordWàl- 
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lington , après s'être arrêté successivement k 
«Abrantès et à Placentia jusqu'au i6 juillet, 
partit de ce dernier endroit le 1 7 . Le 20 , il fit 
sa jonction à Oropesa avec le général Cuesta , 
brave homme, mais vieillard débile, incapable 
autant de concevoir que d'exécuter avec habi- 
leté, et néanmoins, d'un entêtement inconce- 
vable pour faire adopter son opinion. Le sa, 
l'armée alliée partit d'Oropesà/ L'avant-garde 
attaqua l'ennemi dans sa position de Talavera, 
et l'obligea de se replier sur l'armée de Victor, 
placée sur la rive gauche de l'Alberche. Sir 
; Arthur voulut livrer bataille le 23. Le général 
Cuesta obtint que la partie serait remise au 
lendemain ; mais lorsqu'on se présenta , on 
trouva la position évacuée. Les Français ins- 
truits de l'approche de Venegas , parti de Ma- 
dridejos le 19 , avaient jugé nécessaire de se 
concentrer, afin de manœuvrer avec la majorité 
de leurs forces, de manière à combattre sépa- 
rément les armées alliées , et sur-tout à em- 
pêcher leur jonction. Ils réussirent au-delà de 
leurs espérances. Le 24 , le général Cuesta se 
mit à la poursuite de Victor. LordWellington 
refusa de coopérer avec les Espagnols , en rai- 
son de la grande insuffisance des moyens 
de transport en Espagne. Ce sont les propres 
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expressions de sa seigneurie. Le résultat de 
cette désunion était facile à prévoir. Cuesta 
iut attaqué le 26 près de Torrijos par les corps 
de Victor et de Sebastiani , et obligé de se 
replier sur Talayera. Joseph avec un corps de 
réserve était parti de Madrid le aS , pour pro- 
téger les mouvemens de son armée. Un corps 
de troupes légères avait été laissé devant Ve- 
negas pour retarder sa marche , et une forte 
garnison fut placée à Tolède pour -s'opposer 
au passage du Tage. Ces dispositions proté- 
geaient Madrid , et couvraient les communi- 
cations de l'armée, qui marcha le 2 7, pour atta- 
quer les alliés à Talavera. 

L'avant-garde > aux ordres du général Macken- 
zie , fîit attaquée avec vigueur, et obligée de se 
replier sur la gauche des alliés, ce qu'elle exé- 
cuta dans le plus grand ordre. Peu de temps 
après, l'attaque devint générale. L'infanterie 
espagnole , placée à ta droite de la ligne , re- 
poussa la cavalerie française : une vive canon- 
nade dirigée contre la gauche occupée par les 
Anglais , produisit peu d'effet , et fîit bien ré- 
pondue par l'artillerie anglaise. Le 2& , dès la 
pointe du jour, l'attaque fut renouvelée par les 
Français , principalement contre l'année an- 
glaise. De part et d'autre^ilfutfait des prodiges 
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de Valeur. Lord Wellington fut attaqué pendani 
toute cette journée par des troupes très-aguer*- 
ries et supérieures en nombre. Il repoussa 
toutes les attaques de Victor, parce que ses 
troupes étaient aussi bonnes que celles qui lui 
étaient opposées, et parce qu'il avait su choisir 
un champ de bataille qui lui était très-avanta- 
geux, par les difficultés que le terrain présentait 
à la régularité et à la vivacité des manœuvres 
des asçaillans, La nuit sépara les combattans ; 
la perte des alliés , dans cette journée, fut d'en- 
viron huit mille hommes, dont cinq mille trois 
cent soixante^sept de l'armée anglaise. La perte 
des Français lut plus forte , en raison de la iiature 
de leurs attaques , qui les exposait presque à dé- 
couvert à im feu très-soutenu d'artillerie et de 
mousqueterie , et à des charges de cavalerie trè§- 
meurtrières. Le roi Joseph apprit pendant la 
bataille queVenegas, commandant l'armée de 
la Manche, était arrivé sur le Tage avec trente 
mille hommes , qu'il bombardait Tolède , et que 
ses partis avaient poussé jusqu'à 4 Ueues de 
Madrid , après avoir passé IçTage à Aranjue^* 
Il douna l'ordre à Sebastiani de partir sur-le- 
champ pour secourir Tolède : Victor se replia 
sur Santa-Ollala. 

La victoire était restée aux alliés : ils négli- 
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gèrent d'en profiter. Leur force a.yant de com- 
battre était de soixante mille hommes, La perte 
des 26, 37 et 28 u excéda pas dix mille tués , 
blessés et prisonniers. Le général Crawfurd 
arriva à Talavera le 28 au soir. Venegas était 
intact. La force des alliés sur leïage était donc, 
au i*"" août, de quatre-vingt mille combattans. 
Il n'en restait à Joseph pas plus de quarante 
mille. La sanglante journée de Talavera avait 
répandu Teffroi dans Tarmée française , et Ton 
convenait que les Anglais se battaient tout 
aussi bien que les Russes» L'ordre fut donné 
de faire tous les préparatifs nécessaires pour 
l'évacuation de Madrid. Le mouvement de 
Soult sur Placentia ne fut réellement qu'une 
rase de guerre , dont le succès fut complet. Ce 
général n'avait pas plus de trente mille hommes 
présens sous les armes. Le corps de Ney avait 
été placée pour le maintien des communica- 
tions, depuis Zamora jusqu'à Placentia. Les 
corps de Soult et de Mortier ne devaient point 
inquiéter lord Wellington. En admettant , 
contre toute probabilité, qu'il n'eût pas réussi 
à s'emparer de Madrid , et que Soult eût con- 
tinué son mouvement sur Talavera ^ le général 
anglais avait sa retraite assurée par Madridejos 
sur la Sierra-Morena , ou vers TEstramadoure 
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par la Manche, en longeant la rive gauche de la 
Guadiana. Quelle apparence que Soult, qui, 
deux mois auparavant avait pris la fuite avec 
dix-huit mille hommes devant seize mille Anglais 
et dix mille Portugais , quoique protégé par le 
Douro contre leurs attaques , fut assez impru- 
dent pour se placer avec trente mille "hommes 
sur les derrières d'une armée de quatre -vingt 
mille ? Tout le fruit des succès de lord Wel- 
lington contre Soult dans le nord du Portugal ^ 
,fut perdu par son séjour dans les environs 
d'Âbrantès. Au.Jieu d'arriver àTalavera le 
23 juillet, l'armée alliée aurait dû y être rendue 
le 22 juin. Le plan concerté entre Cuesta et 
lord Wellington à Almaraz^ était vicieux. Il 
était dangereux de diriger Venegas surArganda 
par Fuente-Duenaj c'était l'éloigner du centre 
des opérations , et l'exposer à être battu sépa- 
rément. On aurait dû lui ordonner de faire 
une fausse attaque sur Tolède , tandis que le 
gros de son armée descendant la rive gauche 
du Tage , serait venu passer ce fleuve vis-à-vis de 
Puebla de Montalban , pour se réunir à la grande 
armée qui , dès le lendemain de cette manœuvre 
décisive, aurait marché sur la capitale, et s'en 
serait emparée sans obstacle. Cette importante 
opération pouvait être terminée le 3o juin» 
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pendant que Soult et Ney étaient encore dans 
la Galice , occupés à guerroyer contre La Ro- 
mana et Carrera dans les environs d'Orensé. 

Une des qualités les plus essentielles pour un 
général, c'est lé courage d'esprit; on retrôuvç 
diJËcilement une occasion favorable qu'on a 
Caisse échapper. Si lord Wellington avait dé- 
truit la division Loison , du corps de Soult , 
postée à Amarante le 12 mai, ou s'il eût mar- 
ché le 12 juin contre Victor, il n'aurait pas eu à 
combattre avec la crainte de savoir le maréchal 
Soult menaçant de couper sa ligne d'opérations. 
Si sa seigneurie , plus habituée aux détails delà 
guerre offensive , avait conservé à Talavera les 
moyens de transport qui lui avaient servi pour 
y arriver depuis Placentia , il aurait dû céder 
avec empressement au désir de Cuesta de se 
porter en avant pour se renforcer de l'armée 
de Venegas , et opérer avec une supériorité de 
forces,qui assurait la victoire et la conquête de 
Madrid. Le manque de moyens de transport 
ne peut point être admis comme excuse suffi- 
sante : la vérité est quelord Wellington craignait 
une défaite , et qu'il manqua de courage d'es- 
prit. Avant de se battre il songeait à sa retraite; 
et il se décida à garder la position de Talavera^ 
qui , par le pont d'Arzobispo ou par celui d'Al- 
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maraz, lui ofiirait une grande facilité démettra 
le Tage entre lui et les Français. Cette conduite 
est prudente sans doute; mais elle est loin d'être 
conforme au caractère loyal de la nation an- 
glaise. Lord Wellington ne sera jamais ap- 
prouvé d'avoir laissé battre les Espagnols à 
Torrijos le 26 , lorsqu'il est prouvé, par la ba- 
tsdlle de Talavera , qu'il était en état, avec le$ 
troupes anglaises seulement, de résister à toute 
l'armée française. Une autre circonstance qui 
confirme le peu d'accord qui existait entre les 
généraux alliés , c'est que Vénégas était en- 
core, le 10 août, dans les environs de Tolède^ 
attendant à chaque instant de voir avancer la 
grande armée alliée pour profiter du désordre 
incroyable que la victoire de Talavera avait semé 
dans l'armée française. Dans cet espoir, ce 
général avait pris position avec son armée près 
d'Almonacid; il y fut attaqué le 11 août par 
Joseph en personne, à la tête de vingt-cinq 
mîlle hommes délite. Vénégas disputa la vic- 
toire pendant neuf heures , et ne se retira que 
parce que sa gauche fut culbutée par la supé- 
riorité de la cavalerie de Sebastiani. Il est 
bien à regretter que les courageux efforts de 
ces braves de la Manche aient été rendus 
inutiles par la retraite d'une armée de plus de 
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cinquante mille Anglo - Espagnols , dans uii 
HiomenJ; où tout concourait à obliger Joseph 
de fuir de Madrid à la même époque qu'il y 
avait été contraint en i8o3* 

Le 3 août, l'armée anglaise quitta Talayerâ^ 
se dirigeant sur Oropesa. Lé 4 » elle passa 1« 
Tage sur le pont d'Arzobispo ; l'armée de 
Gucsta suivit ce mouvement. Il avait été con* 
venu entre les deux généraux en chef, que l'arr 
mée espagnole conserverait la position de Ta- 
lavera , pendant que l'armée anglaise irait com«- 
battre le maréchal Soult et le forcer à rentrer en 
Castille. La mésintelligence, ce terrible fléau de 
presque toutes les alliances , fit changer ces dis- 
positions : le général espagnol ne se crut pas 
assez fort pour faire face à Victor ^ il quitta 
Talavera. Cette retraite exposait lord Wel- 
lington à être pris en flanc dans sa marche 
contre Soult, et il se décida à s'éloigner du 
théâtre des opérations , très-mécontent d'avoir 
été non • seulement faiblement secondé; mais 
même contrarié , quoique personne ne pût 
contester son vif désir de servir la cause de la 
péninsule , sans toutefois compromettre l'hon*- 
neur des armes britanniques. Ce n'est pas à 
son cœur , mais à son peu d'habitude de diri- 
jger de grandes armées, qu'on doit attribuer 
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les erreurs qui furent commises dans le cou€9 
de cette campagne; les sentimens de lord Wel- 
lington pour faire triompher la noble cause 
des Espagnols étant au-dessus de toute éloge. 
Il se retira à petites journées ; et vers la fin 
d'août il occupait le pays situé sur les deux 
rives de la Guadiana , entre Mérida et Badajoz. 
Joseph s'était réinstallé dans son palais de 
Madrid , encore dans l'étonnement d'ayoir 
réussi à ne pas être obligé àe isLive le voyage 
de Bayonne avec les débris de son armée. Le 
corps de Ney s'était réuni dans les environs de 
Salamanque; celui deSoult occupait Placencia ; 
Mortier avait ses troupes stationnées depuis 
Oropesa jusqu'à Talavera de la Reynaj Victor 
avait cantonné son corps dans les environs de 
Tolède^ et Sebastiani était s.ur sa gauche, oc- 
cupant Aranjuez et Al cala, pour couvrir Ma* 
drid contre les partisans espagnols. 

Presque aussitôt après le passage du Tage , 
Cuesta avait donné sa démission. Son succes- 
seur , le général Eguia , prit d'autres disposi- 
tions; il laissa le duc d'Albuquerque avec un 
corps de dix mille hommes pour repousser les 
partis français qui viendraient fourrager sur li 
rive gauche du Tage , et il se dirigea avec le 
surplus de l'armée, qui se montait à vingt 
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^^ mîlfe hommes , vers la Sierra-Môrenà , pour 
^^ se joindre à Venegas. Le général Beresford, 
!a«« avec les Portugais 9 gardait les frontières du 
^S^ royaume depms le Tage jus<{u'à Alméida. Le 
^ marquis de La Romana avait <{uitté son armée 
IcDi pour se rendre à Séville : ce changement fut 
1^2' très-nuisihle aux succès des Espagnols dans 
"* cette partie du royaume. Son successeur, le 
^^ général Mendizahal, ne montra pas la même 
activité ni la même énergie , et il n'inspira pas 
la même confiance. Les hahitans de TArragon 
se battaient, mais faiblement; ils n'étaient pas 
encore remis des fatigues que leur avait causé le 
siège de Sarragosse. Le général Suçhet s'odcu- 
pàit à mettre ses troupes à même de recom- 
mencer une nouvelle campagne. Les guérillas, 
qui ont joué depuis un rôle si important, com- 
mençaient à s'organiser. L'expérience avait 
appris aux Espagnols que dans les attaques de 
vive force sur des points déterminés d'avance, 
leur courage échouait presque toujours devant 
la tactique et la discipline des Français : la 
guerre de partisans leur parut un moyen plus 
sûr pour les combattre avec succès ; la con^ 
naissance du pays les mettait à même de pré- 
parer dés embuscades où leurs adversaires de- 
vraient succomber , parce qu'on les attaquait à 
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rimprovîste et en nombre supérieur : on de- 
vait en outré choisir des points ou il ne leur 
serait pas possible de manœuvrer, comme des 
gorges , des ravins , des défilés , etc* C'est au 
marquis de La Romana qu'on attribue l'orga- 
nisation de ce système de guérillas qui , com- 
mandés par dès hommes intelligens et auda- 
cieux , ont beaucoup servià chasser lés Français, 
d'abord sur la rive gauche de l'Ëbre , et enfin 
}usques sur l'ancienne France. 

Depuis le premier janvier i8og, l'armée 
d'Espagne n'avait pas reçu le moindre renfort, 
quoiqu'elle eût éprouvé des pertes énormes. 
Sa force, au premier septembre 1809 , y com- 
pris les garnisons , n'excédait pas cent mille 
hommes, dont vingt mille étaient en Cata- 
logne sous les ordres du maréchal Augereau , 
qui avait remplacé le général Gouvion Saint-* 
Cyr. Buona parte avait battu le prince Charles 
le 6 juillet dans les plaines de Wagram : U 
paix n'était pas encore assurée, et il ne cefr* 
sait de demander des renforts pour son ar- 
mée , lorsque l'expédition de Valcheren né- 
cessita la réquisition des gardes nationales ex 
de la gendarmerie. On assure , qu'en consé-^ 
quence d'un avis du conseil d'état , le ministre 
de la guerre écrivit à Joseph pour le prier 
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de détacher vingt mille hommes pour cou- 
trir Paris. Joseph lui répondît qu il viendrait 
avec plaisir de sa personne avec toute Tatmée, 
mais seulement quand il en recevrait Tordre 
de l'empereur j qu'il avait conservé Madrid 
par miracle , et qu'il ne lui était pas possible 
de détacher un bataillon sans s'exposer à être 
pou^é vers les Pyrénées. Il finissait sa lettre 
par dire au duc de Feltre que dès que la Crise 
de V Escaut serait passée , il était essentiel de 
lui envoyer cent mille hommes tant pour rem- 
placer les cinquante mille qui avaient péii 
dans la dernière campagne , que pour pouvoir 
occuper Valence , l'Andalousie , l'Estramâ- 
doure et la Galice. Dès qu'on fut assuré que les 
Anglais quittaient le haut Escaut et se prépa* 
raient à retourner en Angleterre, les batail* 
Ions qui formaient des régiméns provisoires, 
furent dirigés sur Bayonne pour de là se 
tendre en Espagne. Plusieurs bataillons qui 
étaient arrivés à Strasbourg pour rejoindre 
la grande armée à Vienne , reçurent l'ordre 
de rétrograder pour se porter veiPs la pénin- 
sule; ces mouvemens s'exécutèrent en sep-»- 
tembreeten octobre. On peut évaluer à trente 
mille hommes les renforts qui entrèrent en 
Espagne dans les quatre derniers mois de i8og. 
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Quoique Joseph ne soit point versé danê 
l'art militaire , son bon sens lui fit comprendre 
que Jourdan , très-brave et plein de zèle pour 
son service, était peu propre à remplir les fonc- 
tions de chef d'état-major général de l'armée. 
11 appela Soult auprès de lui, et il le chargea de 
ces importantes fonctions.D'ailleurs le maréchal 
Soult, depuis qu'il avait refusé de rester en 
Galice avec le maréchal Ney, vivait en mésin- 
telligence avec son collègue. Le bien du service 
n'aurait pas tardé à en souffrir. La nouvelle 
place de Soult lui donnait une supériorité qui 
déplut à Ney, ce qui le détermina de se rendre à 
Paris. Il laissa le commandement de ses troupes 
au général Marchand. Celui-ci , désirant profiter 
d'une occasion favorable d'exercer soncomman- 
ment en chef, marcha contre l'armée de LaRo- 
mana postée sur les hauteurs deTamames,près 
de Ciudad-Rodrigo. Le i8 octobre, il obtint 
d'abord du succès contre la gauche de l'en- 
nemi. Mendizabal et Carrera se mirent à la tête 
de la réserve, chargèrent les Français à la 
baïonnette , et les obligèrent de se replier 
presque en désordre. Le duc Delparque , 
coDunandant en chef, fit avancer toute son 
armée le2i , afin de profiter de l'avantage qu'il 
YtDait de remporter. Le ^5 , il arriva sur les 



hauteurs de Salamanque , d'où les Français s'é- 
taient retirés; la nuit précédente , et avaient 
marclié sur Toro. Les habitais reçurent avec 
enthousiasme les braves compagnons dçiLa 
Romana. Leur joie fut de courte durée. Soiilt 
disposa des renforts qui arrivaient de France 
pour grossir le sixième corps. Le général Kel- 
lermanneut ordre de marcher contre le duc 
Delparque , qui avait déjà coupé la communi- 
cation entre Madrid et Vs^ladolid. Il évacua 
Carpio , dès qu'il sut qu'il allait y être attaqué 
par des forces supérieures , et il prit la posi- 
tion d'Alba-de-Tûrmes , près de Salamanque. 
Le ,28 novembre, le duc fut attaqué par Kël- 
lermann. La résistance de ses troupes ne répon- 
dit pas a leurs anciens exploits; elles se retirè- 
rent en désordre avec perte de toute leur artil- 
lerie. Une division dn sixième corps prit pos- 
session de Salamanque le 29. La défaite du duc 
Delparque provint de ce qu'il n'avait pas. ste 
troupes réunies au moment de l'attaque à la- 
quelle il ne s'attendait pas. D'ailleurs , les As- 
turiens et les (ialiciens regrettaient Te marquis 
de La Romana et leurs montagnes. Ils profitè- 
rent du désordre qui suivit la journée du 28, 
pour se disperser et rentrer dans leurs 
foyers. 

7 ' 
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Le g^ménil Arrisaga avait remplacé Venegfts 
«t Egaia dans le commandement des armée^de 
1^ Manche et de TEstramadoure. Etonné de se 
voir à la tête de cinquante mille hommes , et 
charmé d'entendre ses troupes demander à 
grands cris à marcher contre les Français, ce 
général , plus courageux qu'expérimenté , s'a- 
vança Jusque dans les plaines d'Ocana , près 
d'Aranjuez. Soult fit sur4e^hamp ses disposi- 
tions pour le faire repentir de sa témérité. Il 
réunit les corps de Mortier et Sébastian! avec 
tout ce qui était disponible dans Madrid. Sa 
force n'excédait pas trente mille hommes, dont 
quatre mille de cavalerie. Il fit attaquer l'aile 
droite des Espagnols. Cette attaque fat com- 
plètement repoussée. Fier de ce premier suc- 
cès , Arrizaga prit l'ofiensive , et culbuta la di- 
vision Levai qui formait la gauche de Soult. Il 
commit l'imprudence de franchir le ravin qui 
ëtait entre sa ligpe et celle des Français. Le 
passage du ravin avait mis du désordre dans 
les rangs espagnols. Une division de troupes 
fraîches 'en profita pour les attaquer à rangs 
serrés et baïonnette croisée. L'infanterie d'Ar^ 
rizaga ^ obligée de battre en retraite , fut vive 
ment poursuivie. La cavalerie, commandée 
par Sébastiani , se précipite sur les bataillons 
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•tnjaj^ déjà ébranlés, ne peuvent i>oint soutenir 
son cfaoc. La cavalerie espagnole, qui avait été 
placée dans un terrein désavantageux , est 
forcée d'abandonner l'infanterie et de prendre 
la fiiite. Quelcpies régimens espagnols se for- 
ment en carrés , et se retirent en bon ordre 
pendant plus d'une lieue ; mais entraînés par 
le torrent , et à la jEsiveur des ténèbres de la 
nuit , ils se débandent , et la retraite n'est plus 
qu'une déroute complète. 

Ce succès , en ^consolidant Joseph sur son 
trône, lui fit cohçevoir le projet de soumettre 
les riches provinces du sud. L'Andalousie fut 
l'objet des préparatifs d'une rapédition dont 
Soult devait avoir le commandement en chef. 
Les troupes attendues de France n'étant pas 
encore arrivées , il fut impossible de profiter 
du desordre des Espagnols depuis la journée 
d'Ocana, et l'attaque de la Sierra-Morena fut 
renvoyée au commencement de 1810. La ca- 
pitulation de Gérone , qui eut lieu le 10 dé- 
cembre 1809, termina la troisième campagne 
des Français en Espagne. Cette place avait sur 
Satragossè l'avantage d'unç fortification régu- 
lière , et quoique sa défense fut beaucoup plus 
longue, on ne peut faire un plus grand éloge 
de la garnison et des habitans , qu'en lés décla- 
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rantles dignes frères des braves défenseursde la 
capitale de TArragon. Parmi les époques les plus 
glorieuses du siège de Gérone, qui ne se rendit 
qu'après s'être vaillamment défendue pendant 
près de six mois , on distingua Thabileté de 
Blake pour ravitailler cette place. Il savait que 
la garnison manquait de vivres. Il fit préparer 
un convoi de quinze cents mulets sous l'es- 
corte de quatre mille hommes , aux ordres du 
général Garcia de Condé. Ce convoi , qui s'était 
formé dans les environs d'Olot , devait passer 
le Ter à Amer , et se diriger sur Gérone , ,en 
longeant la rive droite du fleuve. Pour protéger 
ce mouvement , Blake employa la ruse : le 5o 
août 1 809 , il fit attaquer les Français avec 
toutes ses forces disponibles , dans les environs 
de Brunola. La division Souham ayant été cul- 
butée , Saint-Cyr , qui commandait en chef, 
crut que le général espagnol voulait livrer ba- 
taille pour délivrer Gérone. Il réunit son ar- 
mée, et ne laissa devant la place que les trou- 
pes nécessaires pour défendre les travaux contre 
la garnison. Sur ces entrefaites, le convoi pa- 
rut , culbuta les troupes du siège , et fit son en- 
trée dans Gérone au milieu des applaudisse- 
mens et desembrassemens des assiégés.. Aussitôt 
que Saint-Cyr fut instruit que la place avait 
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été ravitaillée, il quitta la position de Bninola, 
et concentra ses troupes pour intercepter ce 
qui voudrait sortir de la place. Malgré ces dis- 
positions , ce qui était inutile dans. Gérone , 
tels que les conducteurs et les mules , en sortit 
sans la moindre perte. Cette circonstance, qui 
devait être attribuée au peu de troupes qu'avait 
Saint - Cyr , fut proclamée par Buonaparte 
comme une faute majeure contre toutes les 
règles de l'art militaire; et c'est à cette occasion 
qu'il le fit remplacer par le maréchal Augereau. 
Le 19 septembre fut un jour brillant pour la 
garnison de Gérone. Le général français se mit 
en tête d'en imposer aux habitans par un coup 
declatj et la brèche ayant été reconnue prati- 
cable, il ne se proposait rien moins que d'en- 
lever la place d'assaut. Il dirigea de fausses 
attaques sur plusieurs points avec des échelles, 
tandis qu'il marcha à la tête de six mille hommes 
pour s'établir sur la brèche. La vivacité du pre- 
mier choc^ fit reculer d'abord les troupes qui la 
défendaient. La réserve chargea à la baïonnette, 
aux cris de vii^e Ferdinand VIL L'ennemi 
prit la fuite. Rallié par ses officiers , trois fois il 
renouvella ses attaques , et toujours sans fruit. 
Les brèches furent réparées , et le siège con- 
verti en blocus. Augereau, comme tous les dé- 
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bufans , voulut se signaler, afin dé pouvoir an- 
noncer à Buonaparte son arrivée suivie d^un 
succès , qui engageât son maître à s'applaudir 
d'avoir fait choix d'un de, ses plus fameux lieu* 
tenans. 

Le 29 octobre , il attaqua Blake sur les hau- 
teurs de Brunola. Le général espagnol, quinze- 
tait pas assez fort pour livrer bataille, avait 
levé son camp dans la nuit du 28, pour prendre 
la position de Santa-Coloma. Cette manœuvre 
avait pour but de couvrir son dépôt d'Hostal- 
rick où se préparait un convoi pour Grérone. 
Le général Souham l'attaqua avec des forces 
supérieures , et le força à battre en retraite. 
Le 8 novembre, Augereau envoya la division 
Kno pour attaquer Hostalrick et détruire les 
magasins. La ville fut prise et pillée; mais le fort 
où s'était retirée la colonne du général Quadrado,. 
força le général Pino à battre en retraite avec 
ce qu'il avait enlevé aux malheureux habttans^. 
Les 5 et 7 décembre , les ouvrages extérieurs 
de Gérone furent enlevés de vive force , maigre 
la courageuse résistance des assiégés. Privés 
de toute communication avec l'armée de Blake, 
et n*ayant plus d'espoir d'en être secourus , ils 
se rendirent le 10; le 11 , les Français prirent 
possession de la ville et des forts. La garnisoa 
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et les babiums œaBijuaient absolumaoït de y%^ 
vres. Cet échec ûe découragea pooit les Cata-> 
laBs. Le blocus de Barcelonue fut renforcé ^ 
et les guérillas destinés à intercepter les conK 
muQicatious^ de l'enuemi, se multiplièrent et 
redoublèrent d'activité. Les Anglais , par mer , 
secondaient de tous leurs moyens les efforts, 
des. Espagnols. Lord CoUingwood avait dis^ 
perse nn coQivoi parti de Toulon. , çt destiné 
pour Barceleime» Le aS octobre, l'escorte 
composée de trois va^seaux de ligne et de 
deux frégates, avait été forcée de se j[eteràht 
côte, excepté une frégate qui gagça le port de 
Mar^ille. Le couvoi qui s'était retiré dans là, 
baie de Roses ,^ fut en partii^étruif ou pris dans 
la nuit dû 3.^ , par un détachement de la flotte 
anglaise. 

La ravitaillement de Gérone ; la victoire de' 
Talavera; l'évacuation de la Galice; les succès: 
de l'armée de La Romana , contre le corps de 
Ney, et Pactivité des guérillas faisaient espérer 
que U troisi^e Campagne serait en faveur des. 
£spagnpls« Des plans aussi peu réfléchis que 
mal exécutés , des prétentions dangereuses „ el, 
des dégoûts tout4-^fait ridicules , pour ne pas, 
dire uès-blamables , paralysèrent le zèle des, 
liravi^s es;^agnols^ et les généreux efforts, doi 
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leur puissant allié. L'orgueil de quelques in- 
dividus y rendit inutile ce sang précieux yersé 
avec tant de gloire pour l'indépendance de 
la Péninsule! La nation et le gouvernement 
anglais sont , ainsi que la nation et le gouver* 
nement espagnol , innocens des bévues , des 
jalousies et des délais de ces hommes qui ont 
abusé de la confiance de leurs commettans » en 
palliant leurs fautes et leurs animositéa du spé- 
cieux prétexte de l'intérêt général. 

Rien n'est ridicule comme d'entendre le gé» 
néral Cuesta dire à la suprême junte, dans son 
rapport du 7 août : «Que le 26 juillet, il envoya 
«r un officier à sir ArthurWellesley; et qu'en con- 
« séquence des ordres de ce général ^ il résolut 
« de faire un mouvement rétrograde de Torrijos 
« surTalavera » .Quel pouvait être le but d'une 
semblable assertion? Cuesta voulait-il nous dire 
qu il était sous les ordres de sir Arthur? Sa con- 
duite du 24) en se portant avec sa seule armée 
sur Torrijos, nous a prouvé qu'il était libre de 
sesmouvemens. Sir Arthur fit certainement une 
grande faute en ne suivant pas le mouvement 
de Cuesta; mais celui-ci en fit une plus grande 
en se séparant de l'armée anglaise; et quand il 
vit sir Arthur décidé à rester dans la position 
de Talavera , tout lui prescrivait de se confor- 



( ,o5 ) 

mer à la détermination de son alUé« . La suite 
lui prouva la vérité de ce raisonnement. La 
lettre de lord Wellington en date de Deleytosa 
du 8 août , est aussi une pièce curieuse. Il y 
est dit : « Qu'il est bien posté pour défendre le 
<r passage d'Almaraz et la partie inférieure du 
« Tage; » tandis q[ue l'armée anglaise se mit en 
marche le 9 pour se rendre à Badajoz par 
Truxillo et Merida. Cest une nouvelle ma- 
nière de défendre le passage d'un fleuve » que 
de mettre dix lieues d'un pays désert et mon- 
tagneux entre ce fleuve et les troupes chargés 
d'en défendre les bords. 

Sir Arthur était à Badajoz à l'époque de la san- 
glante journée d'Ocana; il avait sdus ses ordres 
une armée d'environ vingt-cinq mille braves 
qui ne demandaient qu'à combattre. Beresford 
et le duc d'Albuquerque suffisaient pour con- 
tenir les Français qui étaient'sur la rive droite 
du Tage. Si , par une marche rapide , que sa 
position lui permettait de dérober assez long- 
temps pour atteindre son but , sir Arthur eût 
remonté la Guadiana , qu'il eût joint Vénégas 
à Consuégra , et qu'il eût attaqué Joseph avec 
quatre-vingt mille combattans , il est incontes- 
table qu'il aurait obtenu une victoire complète, 
et que ses mouvemens subséquens auraient en- 
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tîèrement réparé les fautes du commencement 
de cette campagne. C'est à un semblable moti- 
vement que les Romains furent redevables de 
la victoire remportée par les consuls Livius ^ 
Salinator et Claudius Néron sur Asdrubal , <{ai 
conduisait une armée nombreuse pour rea- 
forcer celle de son frère Annibal , Van de Rome 
547. Glaudius sortit de son camp, qui était eil 
vue de celui d' Annibal, ne prit avec lui que 
rélite de ses troupes, au nombre de dix mille 
hommes, et fit sa fonction avec Livius. 11 ne 
fut point arrêté par le manque de moyens de 
transport, parce que, ditTite-Live : Clau-^ 
dianus exercitus nihil ferme, prêter artna^ 
secum in eocpeditionem tulerat. « L'armée 
•r de Claude n'avait presque d'autre bagage que 
« ses armes, y^ Asdrubal périt avec toute Son 
armée, forte de soixante mille combattans, et 
cela par trente mille Romains l Saiis aller dan& 
l'antiquité chercher des exemples de cettg ac* 
iivité qui augmente les forces, et par le nombre 
et par l'étonnément, on peut parcourir les, 
premières campagnes de Buonaparte en Italie» 
et nous serons forcés de convenir que les vuea 
généreuses de l'Angleterre et les intentionsi 
patriotiques des Espagnols, n'ont point été 
remplies. Depuis le mois d'août jusqi^'au mois. 



( 107 ) 
de décembre, le quartier-général de l'armée 
anglaise fut à Badajoz; les troupes de Yénégas 
et d'Arrizaga étaient taillées en pièces , tandis 
qu'il n'y avait pas un seul Français en pré^ 
5ence des Anglais et des Portugais. C'est aussi 
dans cet intervalle ^e lord Wellington se 
rendit à Cadix pour y visiter son frère le mar- 
quis, qui retotimait en Angleterre; il fut de 
retour à l'armée le 12' novembre. Il quitta 
l'Espagne pour se rendre dans les environs 
d'Alméida ; toutes les itonpes anglaises étaient 
rentrées en Portugal avant le i "janvier! 810. 

La paix entre la France et TAutriche avait 
été signée le 14 octobre 1809. Ce grand év^r 
nement, que quelques observateurs attribuent, 
peut-être avec raison , moins aux victoires de 
Buonaparte sur Farcliiduc Charles , qu'à l'in- 
fluence de son astucieuse politique auprès de 
l'empereur François , tendit à décourager cette 
classa d'Espagnols qui , dans tous les pays , 
attend, pour se décider, quelque raison pé- 
remptoire. Le parti de Joseph se trouva donc 
grossi des indifférens ; mais les* véritables Es-» 
pagnols n'en devinrent que plus fermes dans 
leur noble résolution de conquérir leur indé- 
pendance. 

L'évacuation de Vue de Valcheren rendît 
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toutes les forces de la France disponibles 
contre l'Espagne : plusieurs colonnes de 
bonnes troupes furent dirigés sur Bayonne 
et Perpignan pour compléter les régimens et 
pour renforcer les corps d'armée. On avait 
réuni au camp de Bouliigne et dans les garni- 
sons , des cadres des quatrièmes bataillons pour 
instruire les conscrits nouvellement levés ; on 
en avait formé des demi-brigades provisoires 
fortes chacune de ti;iois bataillons. Dès que 
Buonaparte sut qu'il n'avait plus rien à crain- 
dre sur l'Escaut , il envoya ces corps en Es- 
pagne : on incorpora les soldats dans les régi- 
mens, et les officiers ainsi que lés sous-officiers 
rentrèrent en France dans les dépôts pour 
surveiller la formation des nouvelles recrues. 
Ces dispositions étaient certainement connues 
en Angleterre et en Espagne ; néanmoins on 
ne prit point de mesures pour résister effica- 
cement aux efforts des Français. Le marquis 
de Wellesley était arrivé à Cadix au commen- 
cement d'août^ il y avait été reçu en roi. Cet 
homme qui avait paru avec tant d'éclat dans 
les grandes Indes , ne fut pas aussi heureux 
en Espagne : il approuva toutes les disposi- 
tions de son frère , lorsqu'il aurait dû se servir 
«t de son autorité et de son attachement, pour 
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Fenipêcher de se séparer de rannêe espganole. H 
agit envers les Espagnols avec autant de circons- 
pection que s'il eût traité avec la chambre des 
lords ; tandis qu'il aurait dû parler en maître , au 
nom de son gouvernement, qui en avait certai- 
nement le droit incontestable , afin de pouvoir 
recueillir quelque fruit des sacrifices immenses 
de la Grande-Bretagne pour la défense de la 
péninsule. Le noble marquis manqua donc de 
fermeté, ou s'il en montra, ce ne fut que pour 
concourir à une mesure désastreuse , le départ 
de l'armée anglaise pour les environs d'Al- 
méida, où sa présence était bien inutile , puis- 
que cette partie des frontières du Portugal 
était défendue par deux places fortes, par la 
division du générai Beresford et par l'armée 
de La Rômana aux ordres du duc Delparque. 
D'ailleurs , les Français n'avaient alors sur ce 
point que le corps deNey, dont la force n'excé- 
dait pas 14000 hommes , parce qu'il n'avait 
pas encore reçu les renforts qui 'devaient le 
porter au complet. 

Je terminerai ces réflexions sur les opéra- 
tions militaires de 1809, en reprochant au 
maréchal Soult une faute énorme qui , si les 
alliés eussent su s'en prévaloir, leur aurait 
donné Tavantage bien décidé de la troisième 
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campagne. Après que le duc Delpar^e eut 
forcé le corps de Ney, le i8 octobre, à se re- 
pUet: sur Toro etValladolid y les Espagnols 
étaient maîtres de la province de Salaipanque , 
et par conséquent en possession des débouchés 
de l'Estramadoure au nord de cette province. 
Le corps de Soult fort d'environ douze mille 
hommes, dont le général Laborde avait alors 
le commandement, était cantonné dans les en- 
virons de Coria et de Placentia. Le général 
Bere^ord commandant les Portugais , gardait 
les frontières depuis la rive droite du Tage 
jusque vers Alméida. Le duc d'Albuquerque , 
avec dix mille Espagnols , était posté sur la rive 
gauche du Tage. Mortier, Victor et Sébastian! 
manœuvraient vers la mi - novembre contre 
Arrizaga dans les environs de Tolède ; et les 
Français continuèrent d'occuper TEstrama- 
doure , quoique , pour ainsi dire , cernés par 
quatre vingt mille hommes. Lord Wellington 
pouvait assembler son armée à Merida, passer 
le Tage à Almaraz, et prendre poste à Naval- 
Moral , pour couper aux Français toute com« 
munication ayec leur grande armée. C'en était 
&it de ces douze mille hommes , qui eussent 
certainement été obligés de mettre bas les 
armes , s'ils eussent été attaqués sur leur droite 
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pkt deiesford, sur leurs derrières par te due 
Delparqae , et sûr leur gauche par lord Wel- 
liBgton , taudis que le duc d'AIbuijuercpe les 
aurait harcelés sur leur frout. 

Ce raisonuemeut n'est point fondé sur des 
faypothèsesYagues, mais sur des calcuisclairs et 
précis. L'arméeanglaise n'était qu'à quatre jour- 
nées de marelle de NavaUMoral, et son mouve* 
ment eût été certainement ignoré des Français ^ 
les ayàat-postés sur leTage étant occupés par le 
duc d'Albuquerque. Dans deux marches , le duc 
Delparque et le général Beresford pouyaient 
attaquer, chacun dans leur directjbon , et contri- 
buer efficacement à la réussite de l'attaque 
principale de lord Wdlington qui , par ceu» 
hahile manoeuvre , aurait ^itièrement détruit 
ce naéme corps de Soult ^ qui lui avait échappé 
six mois auparavant dans le nord du Portugal. 
Ce n'est donc qu'au défaut d'union entm 
les généraux alliés et au manqué d'un chef 
entreprenant , et en état de combiner une 
grande opération , que les Français ainsi avan* 
tarés à près de deux cents milles de Madrid , 
forent redevables de la tranquillité dont on 
lés laissa jouir dans leurs cantonnemens. S'ils 
avaient eu à combattre un adversaire actif 
et audacieux ^ ils auraient été enveloppés â 
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complètement, qu'il ne s'en serait pas sauvé un 
seul pour porter la nouvelle de ce désastre . 
à V heureux Souk. Peut-être quelques lecteurs 
me censureront de juger aussi favorablement 
le général qui laissa échapper l'armée anglaise^ 
lorsqu'elle s'embarqua à la Corogne, et qui fut 
réduit à abandonner toute son artillerie dans sa 
retraite de Porto. Quel est l'homme dont l'étoile 
a toujours été sans nuages? Oui, il fut ques- 
tion dans l'état-major de l'armée anglaise , la 
veille de la bataille de la Corogne , d'envoyer 
un parlementaire pour conclure un arrange- 
ment , afin que l'embarquement des troupes 
ne fût point inquiété. Ce -projet ne fut pas 
exécuté , parce qu'on aperçut de l'irrésolution 
dans les manœuvres des Français. L'armée an- 
glaise aurait mis bas les armes, si Buonaparte 
avait eu la sage précaution d'arriver avec le 
maréchal Ney, pour soutenir les attaques du 
maréchal Soult. Quant aux pertes eçsuyées en 
Portugal , il faut consulter les généraux enne- 
mis, qui s'extasiaient sur les manœuvres savantes 
et audacieuses par lesquelles le général français 
réussit à leur échapper. Je vais encore montrer 
le maréchal Soult couronné par la fortune, 
mais ne sachant pas mettre àprofit ses nouvelles 
laveurs. 
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LIVRE TROISIÈME. 



V-rif s'imàginé aisémelit la joie qu'éprouva 
Buonaparte, quand^'il apprit là désunion (jui 
régnait entre lord Wellington et les généraux 
espagnols. U e$t même à présiipier que cette 
circon6tance si fuiieste à la cause de la pénin<» 
sulé fut influencée par les àgens du cabinet 
des Tuileries auprès du gouvernenient espa- 
gnole Quoiqu'il en soit, dès que Napoléon 
i^\ instruit de la rentrée de Wellington en 
Portugal , il s'empressa de mettre à profit uii 
mou^ementqui lui livrait évidemment Grenade^ 
Gordoue , Séville et même Cadix ^ s'il eût été 
présent à l'armée, ou si l'indolence de Joseph 
n'eût pas empêché le-maréchal Soult de remplir 
ponctuellement les intentions de son maître* 
Au midi dé la Guadiana sont les fameuses 
montagnes appelées Sierra -Morena^ d'où on 
descend dans les belles plaines de l'Andalousie, 
lOTOsées par le Guadalquivir. Buonaparte or- 
donna à Soult de faire ses dispositions pour 

8 
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francliir cette Sierra , à la.tâte de cinqoaafe 
aiille hommes. La force des Espagnols dans k 
Sierra n'excédait pas vingt mille hommes, en- 
core consternés de Jenr dérome d'Ocana. Pour 
dîmii^uer la résistance , en forçant l'ennemi à se 
disséminer, le général français fit exécuter plu- 
sieurs mouvemens vers le aS janvier, dans . (a 
direction despriiicipauxdâ>ouchés delaSiena, 
sur « tout vers les deux extrénûlés , afin de 
l'engager it dégarnir son centre, oJi passe la 
grande route de Madrid k Cadix. Le ap janvier» 
Soult fit une attaque générale^ Sa droite était 
eonmiandée par Victor, son centre par Mortier, 
et sa gauche par Sébastiani. Victor partit d'Al^ 
maden pour ^e rendre à Andnjar, par TonK^ 
Campo, Villanueva de la Jarra et MontOFO. 
Mortier marcha par la grande route , à mesura 
que la division Crazan tournait et cuftutaift les 
Espagnols dans leurs retranchemens* Les mi- 
nes qui avaient été censtmies poiu: rendre la; 
route impraticable avaient été mal calculées. 
Leur eSet ftit presque nul. Mortier fit halte à 
la Caroline. Le a i , il se porta sur Andu^. 

Sébastian! et Victor furent également vain^ 
quenrs dans leurs attaques, quoique la résis* 
tance fut plus grande* Le général espagnol 
levait détaché Télite de ses m>ttpes sur ses demi 



Ikiics pour êvîlcr tfêlrc tôuriié^ Il était d'ail- 
leurs persuadé que son dëAtré était à l'lJ>ri^ dû 
tout danger; étant fortifié é€ par la nature et 
pa.r 'l'art. Tfrfnipé' dans sfes caléùYd, Arrizaga 
se ré6ra sur Gi^nacle, afin de faire une diyer^ 
&ion en fâveuède^èt^iDe et de Cadix, et donnet 
à ces deux Snip6i\ânt€^ places !é temps* de faire 
quôl^es AsposîtîoÉis pour éviter nùe surprise; 
En effet, Soult détacha le 4* corps à'ia'pour^ 
snice des Espagnole du côté deGrentadè.5âias^ 
tiani attaqua Arrfeaga 'dans \és environs cFAÏ* 
cala - Lâréal . ^ Il étiît si supérieur en noihbfë 
aux Espagnole , que* le îtocccs ne fut pas long*^ 
temps 'doàteux.^Arrraâ|ga prit lé route dé Mur» 
(sié, etSébastiànl entra dans Grenade *tè 28. 
Josepb/au Hfeu de feirfe matchèr Sfes troupe > 
perdit aon'' temps à ftiré des prodaïuatîoné: 
DUBSceliedalédxléOordèuèdurr;,!! dit:>Qde 
V f^iism de fa'^uèrré «fEspàgnie n^a jaRtttis.étè 
% ine^ttmhtëp qW lès habi tans dé Corëmè do^ 
« vettt^sé sei^r^de l^r rai^il , qnî tenir ttoh-^ 
• Xtéri i^a^ 'te ÏBoldiltsr frétîçapis ^^ t^mâ prêts 
V à lès d^endre^ etc.'* Il faut convenir que, 
qi^qué 30èM^ sok ^ homnié asseif rëËétiki , 
il a bi^Bn lilal cboisi son temps et lè lieu pout^ 
&ke adopter ses pAncîpês.'Cofament a-t-il 
pu tenir un fêéiSl ^«^g^^ ^*^ ^^te viltè qui , 
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en 1808, avait été saccagée pat les Françws/ 
et où on avait vu passer un corps de qua- 
torze mille prisonniers , en même temps qu'on 
apprenait que le même Joseph était obligé 
de fuir de sa capitale à toutes jambes pour ne 
pas tomber entre les màimf*de Castanos ! Le 
:i8 , Victor était à Carmona , et Mortier à Exija. 
Le 5 1 , Joseph et Soult étaient à Carmona : ils 
avaient fait 3o lieues dans dix jours! 

Le 29, Victor était arrivé devant Séville.ll 
avait fait sommer la place. On était décidé à se 
soumettre y mais on voulait des conditions fa- 
vorables. Deux parlementaires se rendirent au- 
près de Victor le 3i janvier. Ils demandaient 
que les cortès fussent assemblés dans Séville 
pour établir les lois du royaume. Le général 
français leur promit , par écrit, protection , 
oubli du passé , et exemption de contributions 
illégales. Cette promesse fut suffisante pour 
décider les autorités à ouvrir leurs portes à 
l'armée française. Dès que Joseph fut instruit 
de cet heureux événement, il accourut pour 
dater une proclamation de XAlcazar de Se- 
i^illcjle \^ février, 11 perdit encore son temps 
à remercier l'armée , et il dit aux soldats : 
•t Le roi d'Espagne veut qu'entre les colonnes 
ic d'Hercule s'élève une troisième colonne qui 
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V porte à la postérité la plus reculée, et aux 
« navigateurs des deux mondes., la connaisr 

V sance des chefs et des corps français qui on|t 
« conquis les Espagnes. » Au lieu de s'amuser 
à faire des phrases , le duc d'Albuquerque, qui 
était accouru de JL'Estra^adoure , comprit qu'il 
n'y avait pas un moment à perdre pour sauver 
Cadix. 11 se jeta dans cette place avec ce qu'iji 
avait de troupes, le 4 février, et les Français 
arrivèrent à Ghiclana le 5. Us auraient pu en7 
trer dans Cadix , sans obstacle , depuis le 29 jan- 
vier jusqu'au 3 février, quand bien même ils 
n'auraient fait que 6 lieues par jour. Le corps 
de Mortier était plus que suffisant pour en 
imposer à Se ville qui était sans troupes. Les 
Français ont payé bien chèrement cette perte 
de cinq jours , puisque ce retard leur fit man- 
quer Cadix qui , étant devenu l'asile du gou- 
vernement , devait être considéré comme Iç 
foyer du patriotisme qui a encouragé la résis« 
tance des provinces contre leurs conquérans. 

Soult arriva , quand il n'était plus temps. Le 
10 février, il écrivit de Ghiclana au duc d'Albu^ 
querque , pour l'engager à recevoir les troupes 
françaises dans l'ile de ](jéon et dans Cadix. La 
réponse de ce seigneur fut pleine de fermeté.. 
Comme elle jette du jour sur quelques évène- 
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fnébi tiiiBêriciit«,'fcn citerai qnelqtte^f extraits t 
^Moiisitttr le duc ^ rananimité du sentimeiit 
^ (fiïî a porté simaltanétnent tous les roytiumes 
^ etprovittfces d'Espâgtiê à se défendre contre 
%f rine domination inique, et à venger Tusûi!^ 
^ pation inouie de la couronne de son cher et 
tr légitime souverain , Ferdinand VH , démontre 
« assez, sans qu'il $oit nécessaire de vous le 

V t^ppeleti 11 ju«»titefdê k cause que je défends. 

V Aiàsi tûm devef être persuadé qne les EspsH 

V giK)^, fermes «dans leur résôlatiom , tabl^réies 
% malbetirs de \à guerre provenatii de éauses 
% qui n'existent plus, de Ifeur peu d'expérience 
ket de ce qu^ils n^ étaient pas si intimement 
^ liésqu^Us le sont aujourd'hui avèè Id nation 
^an^laisfi yXk^ poseront jamais ks armes qu a- 

V près avoir accompli le juste recouvrement de 
v^eurs dmîts légitimes, .,..,..•••.. 
^ . ; • . . La fortetesse de Cadix n'a rien à 
« craindre d'ui!ie armée de cent mille hommes. 
« Il n y a pas de comparaison entre son état 
^ actuel de défense et la situation où elle 
^ était iVjr a peu de purs! ! /,.•...., 
ir . . ; . . . En conséquence , en retour de 
« Hiitérêt que Vtnre Excellence prend au sort 
« des habitans de cette île et de la forteresse 
C(de Cadix, je vous conseillé de renoncer à sa^- 
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ff ttifier inmUttMiit vos trotéipes ^ ctmnaksua 

V }es avantages que les ïnienïies possèdent, 
<r non^seulemeBt eq. ^aisoi^ 4p ursaîn.^t des 

V positioiis qu'eUes occupent , mais encore 
<r d'après l'accord J&atemd wé% lequel ^es 
« font tonte espèce.de service. avec les Anglais, 
« nos intimes alliés. Il est aussi de mon devoir 
k de dire à Votre Excellence qne l'illustre na- 
«tion biitantiique, tkàu loiolti^ généreuse que 
«r grand« et birâte , n'a pas , tomme: Votre 
«r £xeétlimcé l^itt^lmie^ h d^tein de^'e^|)arer 
« de CadiiCé Son unique objet ést d^alder à le 
<r défendre par tôttâ les moyéâs qu'elle possède 
w aboadamttient , ût que les ËspagùoU sdli^ 
« citent et rêçôiveht ave<i réôonuaissàiiCe. . . . 
« . . . . . Lé traitement des prtsôtiiiiers sera 
<r tel qû^il doit étreôUtrè des nations civilisées. 
« Nous ne suivrons pas l-èxemple que nous 
« ont donné les t(t)upés françaises , en Immo- 
« lant craelletneut lesEspagnob irons U déno^ 

«rtninatiottdiusiii'geâs. . 

tr • « . .' /Finalement, je àe puiâ eon^éutif 
ir è une Conférénee avec Votre Exceliènôé dans 
«les circonslanêeS existantes, et ju5qu^à ce 
« que par la délivrance de TÊspagùe de toutes 
^ troupes étrangères , et la restauration de 
«t notre cher Fercfinand Vit , je sois en situa^» 
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« tioijL d'«LCcepter avec plaisir votre o^îre oUi* 
it géante , etc. , etc. » » 

Hedèliéoily 16 fl^TrieriSïô. 

A son eçcc^Uence le duc de Dalmcuie. 

Signé ^ le duc d'Albuquerque, 

Ce langage , bien différent de celui que tint 
Morla à Buonaparte, lors de la capitulation, dç 
Madrid , ne laissa à Soi^lt d'autre espoir ^u^ 
de ^éd^ire Cadix par famine y ou par craintç 
d'un bombardement. Il fit occuper San-Lucar 
de B^rrameda à l'embouchure duGuadalquivir,. 
Rota» Puerto de Santa-Maria, Puerto-Real et 
Cliiclana. Il plaça une forte garnison à Medina- 
Sidoftia. Il avait envoyé le maréchal Mortier en 
Estramadqure pour soumettre cette province j^ 
s'emparer de Badajoz , et communiquer avec le 
2* corp$ , dont Reyuier avait pris, le commande^ 
ment. Le 9 février, les Français avaient occupa 
2^afra, et le 12 , ils sommèrent Badajoz de s^ 
rendre. Le gouverneur refusa d'ouvrir les dé- 
pêches dont le parlementaire était porteur, et il 
le renvoya , en le prévenant qu'à l'avenir il ferait 
faire feu sur de semblables messagers. Mortier, 
qiii n'était point en mesure pour faire le siégç 
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àe celte place « (iantomna isîfsrtrou^es itàte h&t 
rena etÂlmeiidràleiyo, eti^t j^^ séa/q^l^trerr 
gémécal à l<0«s^t^s , U f^çkHi hi^m Çi§iVti^ d^ 
ses élal^Iîs^eQieas; La^.iioui^e.ifipie Bstdaje? 
avuit, 'tmm. été vmn^é 5 t2^» îdu chtgi^it à 
Sovit, U c(piiap(rit\qu'il atait calculé uopL légè- 
rement , lorsqu'il ayaît éçârit^ui prince deJNeoir 
châtel ea date de Séville du S' féfHe^.• « De la 
« maniei-c dont les habitons se prononcent ,411 
« pourrait considérer la gu€!tre;comn^ pïesqikiç 
« finie; »,X;îdée première d^ la cpnclttsion dés 
hostilités:» Im ayait été suggérée par le généi'al 
S^éliasiîi^i q^i, dans sa dépêche en date dé 
Grenade du 29 janvier, assurait « que rarméè 
« française se conduiaait d^une manière admirar 
« ble , qu'aussi les habitans étaient dans Ven*^ 
« chantement i et que tout le monde à Grenade 
M regardait la guerre comme finie» ^ Sébastiani , 
dans cette même lettre , donnait avis à Soult 
qu'il atait trouvé à Grenade :un * bàjârillôn de 
mille honmies presque tbus. Suisses de l'armée 
du général Dupont, qu'il leur avait promis lèur 
pardon , s'ils voulaient servir fidèlenient l'em* 
pereur» que les officiers l'avaient juré par écrite 
sur leur parole d'honneur, et que leb sous-offi* 
ciers et les soldats, avaient prêté leur serment 
aviee le jp\m\ grancC enthousiasme. Malgré que 



( IM ) 

ftété ^tee l6 ^^ grand plaisir leur ^btmexkX 
éèfidétilé àtt N>iN>d«^h i ii ju^ea^^riMfeftt.^ 
iiYtini; âeriffearclker Iî0iitr4 IdUlagifr^ 4e làeitrt 
^n eut de défMs^^k cfalmiitt^ ^'AlbanMli , mtm 
lane guttfiâoti dô dmi2e <96ui l^cmimeA ^ pour 
tMiateilîr la i^atiquiilité piMTfiii les àabîtanv 

Le 4 févrUr, le^^n^M Milbaud s^ ppna à 
4frte^«M ëtF«c tâi^fourte av«iit-^£^v jU 5 , il 
se dirigétt > mt Malaga. Les - poM^ o^pa^pls 
farent atta^ttésV^'^^&^^^ft lewspêsîd<^ti{^> et 
«l^igés de se replier. lU se ratiièt^eat ptèâ^ de 
Malâga , prudent rôâfettôi ve » et ,6r^t 4,i^MI' tour 
reeuler les Fmttçais* Siéhastia^i^ étant arrivé 
au secours de soti' avaut-^g^de avec un ren- 
fort d'infanterie , fit sommier les Espagnols de 
mettre bas lesarmes» Pour, touteréposse» ils 
se portèrent en avants en poussaiit de grands 
cris, et firent eontre les Français nn feu irès«* 
rif d'artillerie et de mousqueterie. Le terrain 
était favorable pour les manoeuvre» de la ca^ 
valent. Sébastiani en profita j il obligea les 
Espagnols à se réfogier dansMâlaga^ où U 
^ntm pôle-méle avec les fuyatds* Lefeuccm- 
tinita quelque temps dans la ville pair les croi^ 
liées et par-dessus lés toits. L'arrivée de Tin- 
ianterie française mit fin au combat ; tes babi* 
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taûs se Sémmîrttit. Ces dét&ils pTènrftnt qu'il 
ne manquiBi* aai Espagnolâ t{u']bi chef qui fàt 
en tltirt "de tirer parti de leur eoaragé bt de 
leur détermiiiauoii de résister aux Français. 
Halaga étàh pourvu de cent quarante - huit 
pièces dé canon de tout caKbré , il y avait en 
outre, un équipage de vingt -trois pièces de 
campagne destiné pour l'armée de Catalogne. 
Les magasins étaient remplis de munitions de 
guerre. GoinmeAt le gouvernement espagnol 
tfavaîl-î! jpàs pris des mesures pour la défense 
on pour révacuâlipn d'un point si îtnportant 
par ses approvisionneinehs , que lé f oîsinagfe 
dé la mer permettait d^enlever? £/anàrchîe fiit 
portée à une ekwémité têileV que ce fut uû 
capucin qu'on nomma lieutenant -général, à 
qui la p6plilace , dans son délire , confia le 
fcbmniandemént en chef. Qii'oh en eût fairuh 
capitaine dé greiiadiers , rîeti de mieux ; mais 
le résuVtaft des opérations mililaii'es sous la 
direction d'un tel homme était facile â pré* 
Voir. Satisfait de ses Succès en Andalousie , et 
ise flattant de l'espoir que Cadix plus 'Calmé s6 
rendrait à ses offres paternelles, Joseph partit 
pour Madrid , et laissa au maréchal Soult le 
fcommandement supérieur des autorités civiles^ 
et militaires en Andalousie* 
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Baonaparte eut soin de faire circuler les 
rapports les pins avantageux sur l'occapatioii 
des provinces du sud de TEspagne, afin d'en- 
conrager les troupes à marcher avec moins de 
répugnance pour renforcer l'armée de la p^iiur 
suie. Selon lui , cette partie de l'Espagne réu- 
nissait tous les avantages des colonies ,,sans en 
avoir les inconvéniens. Cette ruse lui réussit. 
Les r^imens envoyés en Espagne éprouvèrent 
peu de désertion, he 6* corps, dont le maréchal 
Ney avait repris le commandement, fit un mou- 
vement vers Ciudad-Rodrigo. Le 1 1 février, il 
fut jeté qi;^elques ohus dans la place, et le gou- 
verneur fut sommé de se rendre. André de Hé- 
wsti répondit en hommad'honneur : « Qu'il ne 
f se rendrait que quand il aurait été attaqué 
« régulièrement , et qu'il serait réduit à la der- 
« nière extrémité. » Trompé dans son attente , 
ISey se replia , et cantonna ses troupes entre' 
Ciudad-Rodrigo et Salamanqué , jusqu'à ce 
qu'il eût réuni les moyens d'agir plus e£Eica- 
cément. Le 8^ corps, sous lés ordres de Junot» 
se disposait à prendre l'offensive contre Astorga 
et les Asturies. Le 7* corps se reposait encore 
des fatigues du siège de Gérone , lorsque le 
général Odonel , qui avait remplacé Blalce , 
l'attaqua presque subitement dans la plaine de 
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Vique, lé aô février. Les Espagnols fureal 
vainqilears. Its ne surent pas se modérer : ils 
poursuivirent les Français avec trop d'ardeur« 
La cavalerie qui protégeait la retraite, trouvant 
un terrain propice et un mom^t favorable, les 
chargea avec vigueur, et leur fit perdre le fruit 
de cette glorieuse journée. 

Le plan d'Odonel avait été judicieusement 
conçu pour débloquer Hostalrick, et détruire là 
division Souham , l'élite des troupes d'Auge- 
rean. Pendant que le général espagnol dirigeait 
Fattaque contre cette colonne , il faisait atta- 
quer Besalu au nord de Gérone, pour obliger 
les Français à se disséminer, et un corps de six 
mille miquelets attaquait la division italienne 
qui bloquait Hostalrick. En même teipps tons 
les principaux postes intermédiaires furent cul- 
butés par une ' nuée de paysans accourus de 
tous côtés pour concourir à l'exécution dea 
plans de leur brave générât La retraite da 
corps d'Odonel, occasionnée le soir de 1% 
bataille par la supériorité de la cavalerie fran- 
çaise, rendit inutiles les succès qui avaient 
été obtenus sur toute la ligne. Aûgereau fut 
tellement efiBrayé du danger qu'il avait couru, 
qu'il écrivit à Buonaparte les lettres les plus* 
alarmantes en demandant de prompts renforts, 



*sîonv6ulaît éviter tfêtre *ibreé< d'évacuer %i 
Catalogne. Son maître ^écodimt kr véfhabte 
> cause àe ses craintes. 11 lui stippominM ma^ 
ladie physiqoo^ tandis qù'H nVétait indisposé 
^au moral; il désigna le^gé»éral MMdoaald 
poAr lé' remplacer. Aiigeraaa éiaic encore à 
l'armée , lorsque la garaise»! <f Hostalrîck , maQ«> 
quant absolontent de vivres y é^mcua la place 
le 1 1 mai, et «>fit jomr l'épée À la matn k tnn 
ver» les tripes du blocaSi Vot9 la aime 
époque « les petites iles dQ Laa^B&ditt; situées 
sur la oèt^ de Catalogne vi»è-vîs de l^^mibcm^ 
dbfwe du Ter, fiirent ^e^rée»par im éoap d^ 
main. Cette prise était avantageuse apit Espa- 
gnols pour s'opposer au tabolage qai. Jus» 
^'atars, àvM été si utile auFnmfifris pour 
approvisioQlier Bareetonne. • : - . 

^ L'Arragon pavm$$ait traMpniila. Sutiift cma 
^pie roocasioo était favordble pour ^emparer 
de Vaiemce , at se joiadf e pMP sa draite avec in: 
gauche du maréchal Souk, qui avak poossé» 
dM partis jusque dans le royauma éè Morde. 
U arriva -|Mresqae sans combattra da^s tes eaw-' 
«ans de Valence casais il ne fut pas plte he»^) 
yfiux qaele maréchal lÉoncay. Ses preaassses,^ 
ses menaces et ses attaques ftirent vendae9> 
inutifea par Tardeur des Yalauàms « EniteU 



( ^1 ) 

figttiee àn'çêtttni Gara. Suchet Comprit * qvll 
$&nh t0iM ki>|^«^lenips leî» dé rAringoii^ s'il 
s'^db^domil'i pm&drt cette fhto^f et il ftit^avefti 
^'^âerfi>rMaiirdes guettas drats son eomnu»^ 
4MMMi ^ fiottcfiienc Mrel^èeueoiip demal:» 
sîoa-nes'ap^sail A<leiir<H'gMii5fitkm« IKml- 
lettr&9 ^GMkmer qai «tmt ééé pré^esu de soa 
«itiiepfiseieiBMar^ Valèiicé, is'^fti^ d^ mis e» 
WÊmtvememt peur «latdber aru seeems 4e eettê 
place. €és 7at$énsidéeidèreÉtIe.gà^raI fisiiçab 
A ajtmmer^ Féséeùtioii i3e ses 'pr^ets eontrà 
Valàiee, et à' se' nqiprei^er à& rAfFaigen& 
Four ae pas kâmer ses troupes dais l^nae* 
ëon , ilTim'Wéiiwie siège d«raitt Lérida* Lfr 
géninilOdosel^céui peiirroîr le combattre avM 
saeeès; Le àrS avrilv il attela les Pcançais à 
b tête de q[atBise mÙle Sspagâols. La gamtsott 
de Léfida »' peur eeecHider Fatiaque de famé» 
de-seeoittSy'fitime sentie^ fbe sepoossée^ 
Lesitottturm fc s c » étwrt viemies aux amftM, siB^ 
batdieBtafvec iia t rép i ^Klé. I/aftdre fttt encore- 
dé<»dée eottiM Odond parla supéjascNrit^ d« la * 
oavalem 4e Suchet. La ' gHniseii de Lerid^ 
preloBgea m déftaise juscpi^att ^/^vk%î » jour eià' 
^le SoM, dbl^éa de capi(fli)ér« Oa / treura me 
grandie «piaatité 4è laaskieniS 4» guerpc.^ A;^ 
loxga s'étttt lesdiie a« 6^ corps cpelques^ joncs? 
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ftttparaTanl. Junot s*0p.éi^t empiré le la aynlv 
apVès une vive résisia&ce. L'attaque de Cette 
place fut mal dirigée ^ et les Fi:ançais y per« 
dirent inutilement ui^ foule de braves gens; 
qu'on aurait conservés, si on avait procédé 
d'après. les règles de la fortification. 

Ney et Reynier aviaient leurs quartiers-géné-' 
raux, le premier à Salamanque» et le second, 
à Mérida. Soult se tenait à Séville-^ 11 s'était 
opéré une espèce de révolution à jCadix. Le 
général Blake av^it ri^mplacé le duc d'AH>.u- 
querque. Les autorités civiles, oul^lièrent le 
service signalé que ce seigneur leur avait 
rendu, puisque, nialgré toute son activité, il 
n'arriva dans l'île de Léon que douze heures 
avant qu'on fut attaqué par Victor. On oublia 
que c'était aux dispositions habiles et aux me*» 
sures énergiques de ce général qu'on était 
redevable d'être restés fidèles à Ferdinand VII t 
et d'être exempts des contributions et des vexa^ 
tions de tout genres auxquelles on est* exposé 
sous le joug d'un ennemi quelconque». Oh ! 
que l'ingratitude est un vice abominable! Cet 
homme dont le zèle et les talens pouvaient être 
si utiles dans la guerre de la péninsule, fut 
sacrifié aux caprices de quelques commis de 
bureau. On l'exila honorablement , en lui. con- 
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ûknï ^ambassade près la côùr de Londreà/ 
Une tempête affreuse fit périr dans la baîd 
de Cadix quatre vaisseaux dé ligne et une cin^ 
quantiaine de Vaisseaux marchands. Cet ouragail 
eût lieu du 7 au lo mars. Depuis remboùchuré 
du Quadalquivir jusqu'au fond de la baie Û6 
Cadix ^ la côte présentait le triste spectacle de 
plusieurs milliers d'infortunés luttant contré 
les vagues avec les débris de leurs vaisseaux | 
m^aisla mer était si. houleuse, qu'il fut impos- 
sible d'en sauver plus de six cents. Les Anglais 
mirent le feu à deux vaisseaux. Les batteries 
des Français , voisines de la mer^ furent aussi 
considérablement endommagées; En mars et 
avril, Soult adopta le système des colonnes 
mobiles pour pacifier les campagnes de l'Ëstra-^ 
niadowe et les montagnes de l'Andalousie. La 
Romana et Blake déployèrent beaucoup de 
Vàiem et d'activité dans ce genre de guerre , si 
adapté à la constitution des troupes de aouvelle 
levée. Reynier, Mortier, Latour-Maubourg et 
Sébastiani furent plus souvent vaincus que vain-^ 
qneurs dans les engagemens qui eurent lieu 
entre leurs détaçhemens et les Espagnols. Soult^ 
dans sa lettre ati prince dePfeufchâtel^ en date 
de Grenade du 17 mars 1810, oublie les égards 
que se doivent des ennemis généreux , et il 

9 
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hiij sans s'en douter, un bien grand éloge de 
Blake , quand il dit : k Le général Blak^^ qu'on 
«ne peut plus qualifier que de brigand, est 
«r parvenu , par les menaces , les supplices et 
« les incendies à exciter le peuple de ces mon- 
tr tagnes (les Alpujarras) à courir aux armes. » 
Comment un général qui a réellement un mérite 
supérieur peut-il être. assez inconséquent pour 
publier de semblables invectives ?. Monsieur le 
maréchal aurait dû dire que les habicans des 
Alpujarras irrités des mauvais traitemens qu'ils 
essuyèrent de la part de ses colonnes. mobiles » 
s'empressèrent de se rallier sous les étendards 
<]e Blake , afin de pouvoir, sons ssl direction , 
se délivrer et se venger de leurs oppresseurs. 
A en croire les brillans rapports de Sébas- 
tiani et de Soult en janvier et février, on aurait 
du considérer l'Andalousie commme étant ausâ 
tranquille que la Champagne et la Picardie. Il a 
dû être très-pénible pour M/ le dac de Dal- 
matie d'être obligé de revenir d'un si beau rêve, 
et de publier deux mois après les détails les 
plus inqiiiétans. Je me sers d'nn extrait de sa 
lettre datée dfe Grenade , le 17 mars , au prince 
de Neufchâtel : « 11 se*â*ien difficile de se pré- 
. « server *à iWenir des intrigues nies ^eôs an- 
ff glais , tant que le eamp de Saînt^Roch ne sera 
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» |)as occupé elles lignes rétablies. Sa Majesté 

« Catholique y aurait porté momentanément la 

«r division du général Dessoles , si cette division 

w n'-était employée et nécessuire^owc garder la 

«r communication depuis la Sierra-Morena jus*» 

w qu'à Grenade et Séville , et pour y maintenir 

« les nombreuses populaiioiis des royaumes de 

f< Jaen et de Cordoue ^ qui aujourd'hui sont 

« tourmentés par des mMiers de soldats dis- 

« perses et -de contre ^bandi^ers qu'on n'a pu 

fc encore réunir, et qui se livrent au brigandage. 

« On élevé ii plus de trente >wil<^ ^ nombre 

•r de ces dispersés et €<mtre -^ b^uodiers ! » 

Apres cet aveu qui parle diraient , Souii 

rend compte ^ue Blake, qui avait d'abord ob* 

tenu des succès svlt les troupes françaises , a 

été attaqué et battu par le général Sébasiiani , 

et que Moitier^ en Es^ramuddure^ a4i$sîf^ des 

l^'ssemUèmeiis formés «pi^. le miirqtiis de Iia 

Rfonaana a Xérès de k>s Ca^aUeros<et à Lereiia» 

Tous ces détails prouvent évidenuopeiit «que les 

J^raQçais ^ obligés de garder une si grande 

étendue -de pays » auraient éié f^ileinent forc^ 

d'évacuer une seconde ibis l'Andalousie ^ si 

Varmée-attglaisé , au lieu d'«(ller s'ensevelir dans 

ies montagnes du Portugal , avait man<39uvr^ 

dans le nord de r Andalousie ^ur la rive droite 
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dû Guadalqiiîvîr, entre Cordoue et Belalcaiâf * 
Le fort Matagorda, fut attaqué le ii avril, et 
les Anglais qui le défendaient furent obligés de 
révacuer le 25. La supériorité de Tartillerie 
française eu avait fait une masse de décombres, 
lorsqu'on se résolut à l'abandoniier. La pos- 
session de ce poste mit les Français à même 
de bombarder Cadix 3 la distance du fort au 
centre de la ville étant à -peu -près égale à la' 
portée des mortiers de douze pouces , et des 
pièces de 36, pointées sous l'angle de trente 
à quarante -trois degrés* La prise de ce fort 
occasionna la délivrance d'environ quinze cents 
prisonniers Français , dont six cents officiers. 
Dans la nuit du 1 5 au 1 6 mai, le ponton 
la Castille coupa ses cables , et se laissa 
échouer au nord -ouest de Matagorda. Les 
prisonniers s'étaient emparés de la garnison 
espagnole, et les marins qui s'y trouvaient 
déténus avaient dirigé la manœuvre du ponton. 
Malgré le feu très-vif des Espagnols, tant des 
batteries de terre que des canonnières , les 
Français réussirent presque tous à débarquer, 
par l'empressemenjt de leurs compatriotes à les 
secourir. Lorsque le bîftiment fut brûlé, il n'j 
restait que quelques malades , dont la vie était 
désespérée. Cet événement doit être considère 
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comme la conclasionde la quatrième campagne 
au sud de l'Espagne , ainsi qu'elle le fut au 
nord par la prise de Mequinenza. 

Cette forteresse est située sur un rocher 
très -escarpé au confluent de TEbre et de la 
Sègre. Le général Suchet en commença Tinves- 
tissement le 20 mai. La tranchée fut ouverte 
dans la nuit du 2 au 3 juin. La garnison se 
défendit d'abord avec courage ; mais écrasée par 
l'arlillerie, et sans doute étonnée de la rapidité 
des progrès des assiégeans vers le corps de la 
place, elle capitula le 8. Sa force était de mille 
quatre cents hommes. La défense ne fut point 
proportionnée à la difficulté des lieux, et fut 
généralement jugée peu digne de la vigueur 
du caractère espagnol. Mequinenza est appelée, 
à juste titre, la clef de l'Ebre. Malgré que l'ar- 
tillerie eût tiré dix mille coups de canon , on 
trouva dans la place beaucoup 4e munitions 
et des vivres pour deux mille hommes pendant 
trois mois. Aussi le général français, dans son 
rapport officiel , parle de la gafiiison avec le 
plus profond mépris , au point de dire « qu'il 
K ne lui accorda l'honneur de défiler devant les 
« troupes françaises, ^i^e *par égard pour la 
tf bravoure de l'artinali&^spagnole. » 

JjCS Français ouvrireùt la cinquième canv» 
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pagne par le siège de Ciudad-Rodrigo. Buona- 
parte. réunit^ pour conduire les aigles impé<«- 
riales à Lisbonne , une armée furmidable soos 
les ordres do maréchal Masséna y connu sous 
le nom de prince d'Esslingy^ thre peu flatteur^ 
puisqu'il rappelle un désastre. Ce général avait 
sous ses ordres Ney, duc d'Elchingen, Junot, 
duc d'Abrantès , et le général Reynîer. Là force 
des Français était de soixante-^ix mille corn-*' 
battans. Lord Wellington n'en avait que cin- 
quante mille , dont la moitié Portugais. Le 
corps du général Uilt qui observait les inouve- 
mens du général Rey nier, faisait partie de cette 
force. Si les troupes alliées avaient été aguer- 
ries comme les Français y la balance eût été 
à^ peu -près égale par le concours àes deux 
places fortes qui étaient en front de l'armée- 
angio -portugaise. Mais il en était lout autres 
ment , parce que les Portugais étaient de nou- 
velle levée, et que la conquête de TAndalousie 
et la grande réputation de Masséna avaient 
répandu dans les esprits ce genre de stupeur " 
qui affaisse le courage et paralyse souvent les 
dispositions du chef le plus habile. Ces diffi- 
cultés n'échappèrent point aux méditations de 
lord Wellington , et pour les surmonter, il ré- 
solut de se tenir sur la défensive, à moins que 
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les localités et les fautes du général français ne 
lui fournissent quelqu'occasiou d'attaquer avec 
succès. 

Masséna , jusqu'alors si heureux , et fier d'un^ 
commandement bien supérieur à tous ceux dont 
il avait été chargé, se persuada qu'après avoir 
pris Ciudad * Rodrigo et Alméida » sa marche 
jusqu'à Lisbonne ne serait qu'une suite de vic^ 
toires. 11 se hâta de faire investir Ciudad-» 
Rodrigo. La tranchée fut ouverte dans la nuit 
du i5au lôjuin 1810. JVejr, commandant le 
6^ corps , fut chargé de conduire les opérations 
du siége,et Junot, à la tête d'un corps d'obser-. 
ration fort de vingt mille hommes , prit poste 
sur la rive gauche de l'Agueda pour contenir 
lord Wellington, dont l'avant -garde était à 
Carpio, et le gros de l'armée dans les environs 
d'Alméida. Le 25 juin , les Français conunenc&i 
rente canonner là place. Les assiégés ripostèrent 
avee succès , et mirent hors de service plusieurs 
pièces des assaillans. Le 28, Masséna fit som^ 
mer le gouverneur de se rendre. 11 refusa toute 
capitulation, la place étant encore susceptible 
de défense. LeS' travaux furent continués, sous 
le feu d'une artillerie Sibérie ure'. Le 9 au matin, 
les Français ouvrirent leurs batteries de brèche 
qui produisirent ungrand effet. Le 10 , la brècha 
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' lut reconnue praticable. Tout était prêt pour 
monter à l'assaut , lorsque le gouyemçur, con-^ 
vaincu qu'une plus longue résistance était îm-r. 
possible , fit arborer le drapeau blan.c. Cette 
belle défense de vingt -'Cinq joura de tranchée 
ouverte honore don André Hérasti, ainsi que 
leshabitans de Ciudad-Rodrigo (^ui^ quoique 
exposés à un bombardement très -.meurtrier, 
encourageaient la garnison, et partageaient avec 
joie ses fatigues et ses dangers. On trouva dans 
la place une nombreuse artillerie, et beaucoup 
de munitions, avec de riches magasins. La 
garnison était forte de six mille hommeis, 

Quoique ayant des forces supérieures à celles 
de lord Wellington , Masséna , jalou^^.de ne pas. 
compromettra son ancienne gloire , s'arrêta 
dans les environs de Ciudad-Rodrigo jusqu^'à 
ce que Rey nier,. commandant le ^* corps , eût 
repassé le Tage pour se porter vers Castello- 
Branco , et menacer le flanc droit de Yarm^e 
alliée. Le général anglais avaitprévu ce mou- 
vement,, et le général Hill avaij ordre de cou-i 
vrir ce point, dont la conservation était essep-^ 
tiellepour Teniière exécution du pUn de lord 
Wellington. Le ^24 juillet , Ney, soutenu par 
Junot, attaqua Tavant-garde anglaise , com-. 

V mandée par. le général C^awfwd^ X^ partiel 
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n*cfaît pas égale. Les Français étaient quatre 
fois plus nombreux. Crawftird fit sauter le fort 
dé la Conception , et se rétira en très - bon 
ordre jusque sur la Coa,parla route d*Alverca. 
11 défendit le pont jusqu'àla nuit. Les Français 
étonnés de tant de résistance cessèrent leurs 
tentatives. Ils avaient échoué dans leur projet 
d'enlever cette avant-garde. De son côté , le 
général Crawfurd ne voulant point s'exposer 
de nouveau à une attaque aussi dispropor** 
tionnée , profita de la nuit pour se rapprocher 
de Famige , et il prit poste à Carwalhal. Sa 
perte en tués , blessés et prisonniers né fut que 
de quatre cents hommes, quoiqu'on eût comT 
battu avec beaucoup d'acharnement. Après ce 
léger succès , Masséna fit investir Alméida. 

La tranchée fut ouverte le 1 5 août. Deux 
mille travailleurs furent occupés à creuser la 
première parallèle : elle ne fut achevée que le 
19, à cause des obstacles que présentait le 
terrain. On fut obligé de creuser les rochers 
par le secours dé la raine. Le lïS , les batteries 
furent terminées. Le 26 , les a^siégeans com- , 
mencèrent le feu avec plus de soîxmte pièces 
/de canon ou mortiers. Vers le soir, une boriibe 
tomba dans le château- sur un caisson qu'on 
çl^ar^eâit devant le magasin principal. L'^xplo- 
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sion du caisson communiqua le feu à plos^ de 
cent milliers de poudre, ce qui produisit una 
commotion semblable à l'éruption d'un yolcan«. 
Beaucoup de maisons avaient été renversées^ 
La cathédrale était détruite. Le 27, Masséna 
fit cesser le feu de ses batteries, et il envoya 
un de ses aides-de-camp sommer le colonel Cox^ 
Pour engager la garnison , entièrement com- 
posée de Portugais y à influencer ou à accélérer 
par leurs clameurs la décision du gouverneur 
qui croyait encore pouvoir se défendre, malgré 
le funeste événement qui avait fait sauter \^ 
magasin , les Français firent approcher des 
remparts le marquis d'Âlorna , ancien général 
portugais, qui se trouvait alors avec Masséna, 
pour capter la bienveillance des troupes et de$ 
habitans. Cette ruse de guerre ne produisit 
pas Tefifet qu'on s'en promettait. Le gpuver^ 
neur refusa d'accepter les conditions qui lui 
étaient proposées. Masséna fit jouer de noi^ 
veau toutes ses batteries. Alors le colonel Cox^ 
jugeant que les circonstances ne permettaient 
pas à lord Wellington de le secourir , et se 
voyant sftmal secondé par la garnison dont 
la fidélité avait été ébranlée par les promesses, 
du marquis d'Alorna , consentit à rendre 1^ 
place. La garnison , foi^te de cinq mille honmieSi, 
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fin, renvoyée dans ses foyers. Masséha en en-' 
rôlâ e&Tiron douze cents comniepioniers,don€ 
il 9C servit pour combler les tranchées dfAl^ 
méida et pour la réparation des routes. 

On a beaucoup critiqué lord Wellington 
d'avoir laissé prendre Ciudad-Rodrigo et Al- 
méida , sans profiter de l'affaLblissement qu'oc- 
casionnait à l'armée française le corps de troupes 
chargé du siège. Massénan'apoint employé pius^ 
de dix mille hommespour chacune de ces opéra-' 
tions. 11 lui restait donc quarante mille hommes 
à présenter sur le champ de bataille, dont 
plus de six mille chevaux. Lord Wellington , 
n'ayant pas pu être rejoint par la division du 
général Hitl , forte de quipze mille Anglais et 
Portugais chargés d'observer les vingt mille 
hommes du général Reynier, n'avait pas plus 
de trente-cinq mille combattans pour attaquer 
Masséna, qui, maître de chosir scTn champ de 
bataille , n'aurait pas manqué d'augmenter sa 
supériorité par des retranchemens. Si le général 
anglais avait livré bataille dans cette situation,' 
c'en était fait de l'armée alliée ^ et le Portugal 
devenait une province française. On a aussi 
reproché à sa seigneurie de n'avoir pas prévenu 
la réunion de l'armée du Portugal , en mar* 
chant contre Ney, qui occupait Salamanque^ 
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Ce raisonnement trouva plusieurs partisans ^ 
' uniquement militaires dans . leur cabinet. Le 
plan, des Français avait été fort adroitement 
calculé pour attirer Tarmée alliée sur laTormes, 
et y compléter sa destruction , afin d'augmenter 
les scènes aussi honteuses que tragiques de 
Marengo , dléna et de Friedland. Lord Wel- 
lington découvrit Êicilement le piège. Dès qu'il 
aurait eu quitté sa position pour attaquer ^ey, 
celui-ci se serait replié vers Valladolid, tandis 
que Reynier, qui était à Alcantara, et Junot à 
Zamora,.se seraient portés à marches forcées 
sur sa ligne d'opérations entre Ciudad-Rodrigo 
et Salamanque. Toute attaque de la part de 
lord Wellington aurait donc été funeste, soit 
avant la réunion deNey et de Junat, soit pen-^ 
dantles sièges de Ciudad-Rodrigo et d'Alméida. 
L'armée alliée , par sa présence , occasionna un 
retard de quinze jours dans la reddition de la 
première forteresse, et le même avantage eût 
été obtenu pour Alméida , sans le fatal accident 
4u magasin à poudre. Ce délai, dû aux combi-r 
: naisons du général anglais , donna auxPortugais 
; le temps de détruire ou d'enfouir ce qui pouvait 
i être utile aux Français, et mit l'armée alliée à 
même de recevoir des renforts , avec lesquels 
. lord Wellington se justifia de .la . manière la 
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))^$ complète des accusations absurdes de ses 
eavieux; 

Après la reddition d'Alméida, Farmée alliée 
s était placée dans la vallée du Môndego , sur 
là route de Lisbonne. Reynier et Hill s'étaient 
rapprocbés de leurs armées respectives. Lord 
Wellington s'était , pour ainsi dire , mis à Taf- 
fut pour épier les mouvement dé son adver- 
saire, et profiter des fautes que lui faisait espé- 
rer 4e caractère bouillant de Masséna. Ce gé* 
néral se mit en marche le i6 septembre', fai- 
sant mine de suivre l'armée alliée sûr la gauche 
du Mondego. Arrivé à Fomos , il marcha par 
sa droite sur Vîzeu. Le 21 , son avant-garde 
poussa jusqu'à Saint-Cambadao. Le :25, Pfey et 
Rèynier passèrent la Criz , en suivant la route 
de Coimbre qui passe par la Sierra de Buzaco , 
chaine de montagnes perpendiculaires à la rive 
droite du Mondego. Lofd Wellington, qui 
avait une grande connaissance du pays , résor 
lut de profiter des avantages que lui présent 
tait fa forte position de Buzaco, où l'artillerie 
et la cavalerie des Français ne pouvaient leur 
être d^auçune utilité. En conséquence, il 
marcha rapidement par sa gauche avec toute 
l'armée, qu'il plaça sur les hauteurs , la droite 
appuyée ^u Mondego ,^ et la. gauche à l'extré^ 



( »4a ) 
mité nord de la Sierra, près de Mealhada. C# 
mouvement fut aussi rapidement exécuté qu'il 
iivait été habilement conçu. Il fut iGommençé 
le 2O à deux heures du matin j et à midi tout» 
Tarmée alliée était en ordre de bataille. 11 n'était 
resté sur la rive gauche duMondego q4a'un€orps 
de troupes portugaises pour garder la route de 
Lisbonne , et couvrir la droite de l'armée. 
. Lord Wellington avait à peine achevé d^ 
prendre sa position^ que Masséha pamt.avec 
toute son armée. Une fusillade très^vive s'^n*- 
gagea sur toute la ligne e^tre les tirailleurs. 
\je général français employa le reste de la 
journée à reconnaître la potsîtion d^s alliés. Il 
présumait sans doute que l'aspect de ses trois 
cojps intimiderait lord Wellington, et qu« 
^uzaco serait évacué sans en v^iiir aune ai&ire 
générale : U fut trompé dans w» altettt^^ 
Jje 27 , il ordonna à Reyni^ d'attaquer hi 
droite des alliés, et il fit marcl^r Nej^coniïe 
leur gauche. Junot resta. ea véaifm)^ avec, son 
coips, et tQutela cavalerie queJa natui^e du tiôr- 
reiii, si habilement choisi par loçd Wel-f 
lington , rendait entièrementinutile.XjesJFrMr"!- 
çais furent repoussés dans toutes leurs i:entar 
tives. Le général Picton fit chargera JaJ^aioa-^ 
nette unje colonne qui a,vait réussi àamv^r sur 
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^le {^téau, et il la força abattre eii retraite 
.dans lé plus grand désordre. Pendant que lar- 
'inée alitée obtenait un succès complet à sa 
.droite^ la gauche, aux ordres du général Craw- 
• filrd 9 combattit avec les mêmes avantages 
^oontre ie. corps de IVey. C'est dans cette at- 
taque que fat feit prisonnier le général Simon 
; avec environ tro^is. cents hommes de la colonne 
.qu'il airait conduit avec la plus grande audace 
jusque sur la Sierra. La perte des Français en 
•tués et blessés fot de quatre à cinq mille, €t 
celle ^des alliés n'excéda pas mille hommes hors 
«de combat. 

Cette vigoiflreMe résistance dut étonner 
«d'aataot plus its Français, que la moitié de 
Tanmée sMiée était 'composée àe nouvelles 
:troapes portugaises peu habituées au feu. Mais, 
À l'exemple des Aurais, elles firent des pm- 
idiges contre les fameux "vainqueurs d'Austeidits 
M de Wagraon,. Massi^ia , déses^pcérand^ d'après; 
ce qai yesak^de se passer, de pouvoir lônlever 
de TÎve force la position de» Anglais , résolut 
de les tourner par leur gauche. En cotesé- 
quèooe ^ daiis in nuit du ^7 au 28 , il se mit en 
«ai^he pour gagner la route de Porto à 
Coiaibre>,> par Sardao. <Ce poste, dont le gé* 
néral anglios connaissait toute l'importalioe , 
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devait être occupé par le colôiiel.Ti^nt,'-éf 
• alors la position des Français aurait été très- 
critique. Le- colonel ne. put arriver qiie le 38 au 
soir , et il trouva les Français maîtres du défilé. 
Lord Wellington , instruit de toutes ces cir- 
constances, ne jugea plus sa position tenable^ 
il {repassa le Mondego , afin d'être en mesui^ 
de combattre ou de se retirer, sans compro* 
mettre sa ligne d'opérations. Voici comment sa. 
seigneurie rend compte à. lord Liverpool des 
motifs de sa conduite : « Quoique en consé- 
fc quence de la malheureuse circonstance du 
« délai de l'arrivée du colonel Trant à Sardao, 
< je craigne de ne pas réussir à accomplir l'ob-' 
9( jet que j'avais en vue en passant le Mondego,. 
«c et en occupant la Sierra de Buzaco , je n& 
, « regrette: pas ' de l'avoir fait. Ce mouvement 
« m'a procuré une occasion favorable de mon^ 
if trer à l'ennemi l'espèce de troupes dont 
. «c cette armée est composée. 11 a mis les levées 
<< portugaises en contact avec l'ennemi, pour la 
ir première fois, dans une situation avantageuse, 
« et elles ont prouvé que la peine prise avec 
K elles n'était pas perdue , et qu'elles étaient 
«c dignes de combattre dans les même^ rangs 
« que les troupes anglaises , pour cette cause 
« intéressante du ^ut de laquelle elles.don^ 
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» tiëttt etles - mêmes le plus bel Apotr^ h 

'Masséna, maître de la grande route de 
t^orto^ brûlait du désir de prendre sa revanche 
de rëchec du 217. Il s'avançait dans cet espoir 
ayec toute son armée, encore forte de soixante 
mille hommes > dont dix mille de bonne cava*» 
lerie» Lés environs de Coimbre ne parurent 
point propres à lord Wellington pour arrêter 
Masséna et le battre. Il résolut de se rappro<- 
cher de ses renforts , et de n^ livrer bataille 
qu'avec des avantages qu'un bon général ne 
doit jamais manquer de réunir dans un mo* 
ment qui décide souvent du sort des empires. 
Par son mouvement sur Torres-Vedras , il se 
procurait une forte position , une augmenta- 
tion de troupes, et la certitude d'une retraite 
honorable , si le sort des armes lui était con- 
traire. 11 est rare que la fortune se refuse à cou'» 
ronner tant de sagacité. 

Uàvant-garde de Masséna entra à Coimbre 
le i*» octobre. 11 y eut une affaire d'arrière^ 
garde sur les bords du Mondego. Les alliés 
disputèrent le terrein pied à pied , et à la nuit , 
ils rejoignirent l'armée sur la route de Pombal. 
Le 10 , toutes les troupes furent placées dans 
les lignes de Torres-Vedras , la droite à Alhan** 
dra , près du Tage » et la gauche à la mer ^ près 

10 
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ée Temllouchure de la Sizandra. Il n^ eut dans 
tette retraite aucun mouvement de la part des 
Fratiçais qui pût causer la moindre inqui^ 
tude. Le 5 , leur cavalerie légère ayant voulu 
serrer de prës larrière-garde des alliés , fut at- 
taquée par sir Stapleton Cotton. Cette escar- 
mouche , qui eut lieu près de Leyria , fut à 
l'avantage des Anglais. Les Français ne repa- 
rurent en forces que le 12 , sur les hauteurs 
près d'Alènquer. Ils avaient beaucoup souffert 
par les pluies qui furent très-abondantes pen- 
dant plusieurs, jours. Masséna fut étonné de 
trouver la position de Torres-Vedras encore 
plus forte que celle de Busaco , puisqu'elle était 
hérissée de redoutes construites avec soin , et 
situées avec beaucoup d'art pour battre de front 
el d'écharpe les colonnes qui tenteraient une 
attaque contre les lignes. Renonçant donc à 
tout projet d'attaque , il entreprit de bloquer 
les alliés , dans l'espoir que la him les force- 
rait à sortir de leurs lignes pour livrer bataille. 
Il établit sa gauche à Villa-Franca , sou centre 
à Àlenquer , et sa droite vers Otta. 

Lç général français prouva bien évidemment 
qu'il devait sa gloire militaire à Buonaparte. 
£n effet , depuis son départ d'Alméida j il ne 
montra ni audace /ni prévoyance. Sans parler 
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édS htiVtB qvi'û commit dans Tiattaquè de Bu- 
saco , je le trouve très4>làinable d'avoir marché 
sur Lisbonne sans avoir réussi à obtenir un 
succès décisif contre les alliés , dans une posi- 
tion où il pût faire usage de sa belle cavalerie , 
et de l'habileté de ses troupes dans les manœu-^ 
vres. Quand il vit que lord Wellington refusait 
de combattre à Pombal , il n'aurait dû pousser 
à Leyria que son avant-garde. Entre cette ville 
et le Mondego , il eût pu cantonner la moitié 
de son armée , et établir, le reste des troupes 
entre Coimbre et Porto. Il eût été le maître 
de se choisir un champ de bataille où lord 
Wellington aurait été forcé de venir le <:om- 
battre pour délivrer le Portugal des veiatîons 
desesfourrageurs, qu'il aurait alors pu pousser 
à une très^rande distance dans toutes les direc«> 
dons. Il n'aurait pas eu à se reprocher d'avoir, 
par une négligence sans exemple , exposé à là 
vengeance des Portugais , environ trois mille 
blessés de la bataille de Busaco » qui avaient 
été laissés sans garde dans les hôpitaux de 
Coimbre, dont le colonel Trant s'empara le 
7 octobre. Ce qui rcfnd la marche sur Lisbonne 
d'autant plus blâmable , c'est qu'il y avait dans 
l'armée française une foule d'officiers instruits 
qui représentèrent que les hauteurs qui cou* 
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yraient la capitale du Portugal étaient très-tô^ 
carpées. Junot seul, plus brave grenadier que 
général habile , dit à Masséna qu'il lui répon- 
dait du succès ; et pour le déterminer , il em*» 
ploya sans doute un argument péremptoire , 
les délices et les richesses de Lisbonne. 

Je ne prétends pas dire que les lignes de 
Torres-Vedras fussent imprenables pour un 
bon officier; inais elles l'étaient réellement 
pour le général qui s'était laissé battre si com- 
plètement à Busaco. Ce ne sont point les titres 
de prince et de maréchal qui constituent un 
général du premier rang : on n'est propre à 
conduire une armée, que quand on a reçu de 
la nature , et perfectionné par l'expérience , un 
génie vaste et un sang-froid à toute épreuve. 
Sans ces deux grandes qualités , l'homme le 
plus audacieux devient tout d'un coup le plus 
Êtible de son armée , parce qu'il manque de ce 
courage d'esprit qui sait braver les dangers , 
quand le génie découvre les moyens de lés sur- 
monter. Soult, à la tête de l'armée de Masséna, 
aurait enlevé la position de Busaco et forcé les 
lignes de Torres - Vedras , parce qu'il était, 
sans contredit , le plus habile général de l'ar- 
mée d'Espagne. D'ailleurs, les* alliés n'étaient 
pas assez en forces pour résister aux Français » 
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si cèux-cî «raient été commandés par un câpi^ 
taine qui edt eu pour l'offensive autant de talens 
que lord Wellingion en' possède pour la dé-: 
fensive. Sa seigneurie doit donc être regardée' 
comme le vainqueur de Masséna par lui , et 
non par son armée qui était alors inférieure à 
l'armée française, et par le nombre, et par 
l'habitude de la guerre. Tout ce qui pouvait 
nuire à l'armée française avait été prévu , si les 
ordres du général anglais, pour détruire, les 
moyens de subsistance ou pour les soustmire 
à la finesse des maraudeurs français , en les en- 
fouissant ou en les portant dans les monta- 
gnes, avaient été ponctuellement exécutés;. 
Masséna aurait été obligé de quitter le Por-f 
tugal huit jours après être arrivé à Alenqùer. 
Ces dispositions , terribles en apparence , mais 
nécessitées impérieusement pour l'exécution 
du plan g^éral , furent négligées par les habi- 
tans des vallées du Tage et du Zézéré. Les 
Français , qui furent instruits qu'il existait des 
ressources vers Thomar , détachèrent un corps 
de six mille hommes dans cette direction pour 
approvisionner l'armée , qui avait en peu de 
Jours épuisé le pays qu'elle occupait. 

Chaque jour l'armée alliée prenait une atti- 
tude plus imposante par les renforts qu'elle re- 
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ccvaît et par le perfectionnement dès lignes* 
Leur gauche ayant paru faible, lord Welling- 
ton fil établir une seconde ligne, la droite au 
Tage , et la gauche à Erinira y passant par 
Bucellas et Mafra. Un canap retranché avait 
été préparé pour servir de point de retraite à 
l'armée alliée , et protéger son embarquement ^ 
si elle avait été forcée de quitter ses lignes : il 
avait été choisi vis-à-vis du fort Saint-Julien , 
près de Tembouchure du Tage , à deux lieues 
de Lisbonne. Ces précautions se trouvèrent 
inutiles. Le i4 novembre, Masséna quitta sa 
position pendant la nuit , et prit la route de 
Santarem pour se rapprocher du pays d'où il 
tirait ses provisions. Il pouvait alors être atta- 
qué avec avantage par l'armée alliée , qui , en 
outre des troupes venues d'Angleterre , avait 
été renforcée, le 19 octobre, par le corps de 
La Romana, fort d'environ dix mille hommes,, 
tandis que l'armée française avait été affaiblie 
par les détachemens chargés de la faire vivre, et 
par les maladies qu'occasionnaient la mauvaise 
nourriture et la saison pluvieuse. Lord Wel* 
lington se mit sur-le-champ à la poursuite de 
Masséna. Le 18 , il arriva à Cartaxô. Le 19 , il 
fit ses dispositions pour attaquer Santarem,, 
où, d'après les rapports, il ne se trouvaiit 
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qu'une arrière-garde. Après avoir bien reconnu 
cette position, sa seigneurie la jugea à l'abri 
d'un coup de main. D'ailleurs , le même motif 
qui avait forcé les Français à quitter Alenquer , 
devait bientôt les obliger à coutinuer leur re* . 
traite pour se rapprocher de leurs magasins. 
Masséna était resté de sa personne k Santa-- 
rem, avec l'élite de son in&nterie; ce. même 
homme , qui pendant un mois avait para défier 
lés alliés, se hâta de se ifortifier par des abatis 
et des retranchemens. JN'était-il don^ plus ce 
même Masséna , qui quinze jours auparavapt 
voulait planter les aigles de Buonaparte sur les 
remparts de Lisbonne? Le temps nous fera 
connaître la cause de cette singulière, métar 
xnorphose^ car , à Santarem , il lui était facile 
de réunir toute son armée , afin d'écraser une 
bonne fois ces mêmes Anglais , qui , selon lui , 
« ne voulaient pas combattre , excepté quand ils 
«étaient établis sur des rochers inaccessible^. , 
« ou cachés derrière des retranchemens couverts 
«d'artillerie et inexpugnables.» Le 9«.corpj 
partait en même temps de Sabugal , dans la di- 
rection de Castello-Branco et Punhete. Son 
avant-garde , commandée par le général Gs^r- 
danne , arriva jusqu'à Mogon , près d'Abranlès^, 
pr^scjue sans comlattre^ La garnison de çettft- 



( i52 ) 

place sttflfUaitpour détruire cette colonne foite 
de quatre mille hommes , puisque le général 
Drouet ne la fit pas soutenir à propos , et que 
le prince Masséna , qui devait être instruit de 
son approche , négligea d'envoyer un fort parti 
à sa rencontre. La prudence du général Gar«- 
danne répara en partie ces erreurs ; il se replia 
en assez bon ordre surPenamacor, où il arriva 
le 2Q novembre , après avoir culbuté tout ce qui 
"s'opposait à son passage. C'est alors que Drouet 
se décidera joindre l'armée de Portugal , par 
Celorico et Ponte di Murcella. Gardanne comr> 
manda Picore son avant-garde , qui fit sa jonc- 
tion avec l'armée dans les environs de Leyria,, 
4e u6 décembre. Malgré l'arrivée de ce renfort-, 
qui portait son armée à soixante-dix mille com^ 
4)attans, Masséna n'osa pas livrer bataille à lord 
'Wellington , qui le bravait depuis plus d'un 
^rnois^ justes représailles de la morgue du 
prince en face des ligues de Torres-Vedras. 

L'inconvénient de tenir son armée réunie 
dans une saison si rude , avait déterminé le gé* 
néral anglais à la mettre en cantonnement sur 
les deux rives du Tage. Les troupes, aux or- 
dres des généraux Hill , Fane et Erskine , fu- 
rent placées sur la rive gauche ; le reste de l'ap- 
née fut distribué sur la ri^ droite , ainsi qu'il 
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guit : Le8 généraux sir firent Spencei^ «t Came«> 
ron à Cartaxo , où était le ^uariiep-général de 
lord Wellington j le général Crawfurd entre 
Cartaxo etSantarem /surveillant les avant-jpostes 
des jFrançais ; le général Picton à Torres-Ve- 
dras^ le généra) Campbell à Alenquer; léger 
néral Cole a Azambujo ; le général Leith k 
Alcoentre, et le surplus de l'armée dans les li» 
gnes. L'armée française occupait le riche pays 
entre^antarem et le Zézéré ; le 9^ corps fut can- 
tonné dans les environs de Leyria , où était le 
«{uartier-^énéral du général Drouet; les fortifica- 
tions deSantarem furent considérablementaug- 
mentées; un pont fut jeté sur le Zézéré avec des 
retranchemens sur les deux rives , sans doute 
pour s'ouvrir une communication avec l'Espa*- 
gne par Castello*Branco. Telle était la position 
des deux principales armées vers la fin de 18 10. 
Quoique les alliés eussent perdu deux places 
et évacué une étendue immense de pays , on ne 
peut leur refuser le gain complet de cette cam- 
pagne. Deux fois ils forcèrent le^ Français à 
rétrograder, 4a^^''^ ^ Busaco, et ensuite i. 
Torres-Vedras. Enfin , ils ne purent point être 
forcés « à aller chercher un refuge sur l'O*- 
céan, » ainsi que Buonaparte l'avait solennel- 
lement promis ' au . peuple français. Cette cii:^ 
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constance est sans contredit une preuve non 
équivoque de la supériorité du général anglais 
sur le généf al français, si connu jusqu'alors 
par le titre brillant ce d'enfant chéri de là vic« 
toire. j» Le maréchal Soult , quoique réputé 
son élève , continuait à se montrer plus habile 
que son ancien maître. 

Ce général fut instruit qu'il se préparait une 
expédition pour inquiéter la côte vers Malagà. 
Il en prévint le général Sébasdani , avec ordre 
de se tenir en mesure pour repousser Tattaqùe 
projetée par les alliés. Le 1 4 octobre , un corps 
de troupes fort de trois mille hommes , aux 
ordres du général Blaney , fut débarqué près 
de Fuengirola, à quatre lieues de Malaga. Ile 
but de cette expédition était de s'emparer du 
fort qui n'était défendu que par cent isoixante 
hommes. Dès qu'on aurait été maître de ce 
poste , on y aurait placé une garnison pour en- 
gager les Français à l'attaquer, en dégarnissant 
Malaga. L'expédition se serait rembarquée 
sous la protection du fort , et de concert avec 
d'autres troupes parties de Gij3Tâltar , aurait 
enlevé Malaga d'un coup de main, détruit lés 
fortifications,' et pris les corsaires et bâtimens 
richement chargés qui se trouvaient dans ce 
port. Ce plan avait été mal combiné : il échoua 
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éomplètement. La distance de Malaga à Fuen- 
girola n'étakpas assez grande pour remplir le 
but principal, quand bien même on aurait 
réussi à s'emparer du fort. Le gouverneur, qui, 
s'aperçut que les assaillans n'avaient pas les, 
moyens de l'enlever d'assaut, refusa de ret:evoir 
le parlementiEiire qui lui fut envoyé par lord 
Blanèy. On établit pendant la nuit quelques 
pièces qui furent envoyées des vaisseaux. Le 
feur de cette batterie, et celui de l'escadre, 
n'intimidèrent point le gouverneur, qui s'at- 
tendait à être promptement secouru. Le i5 , le 
général Sébastiani parut à la tête d'un corps 
supérieur aux alliés, qui furent obligés 4e ^e 
rembarquer avec beaucoup dé perte. Lord 
Blaney fut du nombre des prisonniers. Il est 
bien étonnant que sa seigneurie n'eût pas pro- 
fité de la nuit qui suivit son débarquement, 
pour renoncer à la prise du fort , se remba^r- 
quer, et éviter ainsi un combat qui devait lui 
être livré par un ennemi plus nombreux. 

Le général Godinot eut plusieurs riencôn- 
ires avec les d^tacbemens de l'armée de Mur- 
cie, aux ^ordres du général Blake; les succès 
furent variés tant que les Espagnols s'en tinrent 
à la guerre de partisans ; mais ils furent battus 
^and ils voulurent s'établir à poste fixé : en 
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sorte que les Français restèrent les maîtres des, 
frontières de l'Andalousie. Au stég^ de Cadix , 
plusieurs sorties furent faites avec beaucoup de 
courage : elles furent repoussées par le nombre 
et à la faveur des redoutes. Déjà , au mois d'oc- 
tobre , plus de trois cents pièces de gros ca-f 
libre étaient en batterie. Le Trocadero, Puer- 
toréai et Chiclana étaient fortifiés avec soin« 
Souk présidait à tous ces travaux; il voulait 
réparer par beaucoup de zèle la faute de n'avoir 
pas marché avec assez de vitesse contre Cadix. Il 
croyiait en imposer à la garnison par les bombes 
que les mortiers sur semelle y de nouvelle in* 
ventiQn^ lancent jusqu'à dix-neuf cents toises. 
Il avait manqué l'occasion favoi^le de s'em* 
parer sans coup-férir de la ville la plus riche et 
la plus forte de l'Espagne, après Gibr^tar. 
Le patriotisme des Espagnols , et l'habileté des 
Anglais , devaient paralyser tous les efiforts de 
M. le maréchal. Cadix ne devait point cesser 
d'appartenir à Ferdinand VII. Quoique très- 
occupé devant cette place, Soult travaillait à la 
soumission des insurgés dans le comté deNiébla 
et dans la Sierra-Moréna. Il réglait l'admi- 
nistration de l'Andalousie pour assurer la 
solde et les subsistances des cinquante mille 
hommes qui composaient sou âirmée , y com- 
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pris le corps 4e Mortier^ détaché dails VEstra-t 
madoitre. 

La prise de Tortose mit fin à cette campa-* 
gne. Avant d'en faire le siège , le général Sih 
chet fut obligé de livrer plusieurs combats au 
général Viilacatnpa ; il dut en outre vaincriei 
les difficultés du terrein pour pouvoir faire ar- 
river son artillerie. Après des succès rdînportés 
les I a et Si novembre par Suchet. contre 
Villàcampa, le a6 par Musnier contre les 
Valenciens , auxquels il fit deux mille cinq[ 
cents prisonniers , et le 29 du même mois par 
Habert contre Odonnell » l'armée destinée à 
fiiire le siège de Tortose partit de Xerta le i5 
'décembre, tue soir même , la place fut investie 
complètement. Dans la nuit du 20 au ai , la 
tranchée fat ouverte sans beaucoup de perte* 
Les travailleurs furent favorisés par un oura- 
gan qui empêcha les assiégés de découvrir le 
point d'attaque. Ce qu'on n'a jamais vu dans 
aucun siège, c'est que le chemin couvert fut 
couronné avantv rétablissement dés batteries 
destinées à éteindre le feu de la place. Ce qui 
ne laisse aucun doute sur la faiblesse de la 
défense de la part de la garnison. Le ^19 , à la 
pointe du jour , les Français firent jouer leurs 
battçriss. Le 3o , ils s'emparèrent de la tête de 
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pont sur la rive droite de l'Ebré* Le 3i , ib 
cessèrent leur feu, la place ne tirant pltts« 
Le i^^ janvier 1811 , le gouverneur arbora le 
drapeau blanc. Il envoya un plan de capitula- 
tion qui ne fut point accepté , et il refusa celui 
qui lai fut proposé par le général Suchet. 
Alors, les assiégeans recommencèrent leur 
feu; Deux brèches furent jugées praticables^ 
Les troupes demandaient à être conduites à 
l'assaut , et le général allait y consentir , lors- 
que le gouverneur envoya de nouveau des par-- 
lementaires qui se soumirent aux conditions 
proposées. La garnison , prisonnière de guerre, 
fat dirigée sur Sarragosse. Elle était forte de 
sept à huit mille hommes. On trouva dans la 
place cent soixante-dix-sept bouches à feu , et 
des approvisionnemens de tout genre. 

C'est en vain que le général français , pour 
donner plus d'importance à sa conquête , fait 
le plus grand éloge de la défense de Tortose» 
Il n'aurait pas dû publier son journal du siège, 
et alors on aurait pu s'en rapporter à son opi- 
nion. Une garnison de huit mille hommes , qui 
laisse couronner le chemin couvert , sans avoir 
reçu un coup de canon de la part des assié- 
geans , est par ce seul fait déshonorée à jamais. 
Le gouverneur^ qui doit être considéra comme 
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le principar auteur d'une conduite si pusilla^ 
ninie , mérite d'être noté d'infamie comme un 
lâche, un ignorant et un traître à son roi et à 
sa patrie. J'attribue encore la chute de cette 
place à la négligence du gouvernement espa- 
gnol. On aurait dû y placer un officier d'un 
mérite distingué. Suchet dit dans son rapport 
« que ce gouverneur était un homme faible , 
« entouré de deux ou trois chefs qui se parta- 
« geaient l'autorité. » L'expédition destinée 
contre Malaga aurait été bien plus utile , si elld ^ 
avait été envoyée en Catalogne renforcer 
Odonnell. Puisque lord Wellington put prendre 
l'ofiensive dès le i5 novembre , et queMasséna 
refusa la bataille, il eût été facile à sa seigneurie 
d'envoyer un corps d'élite renforcer l'armée de 
Valence , et faire lever le siège de Tortose. Il 
y avait dans le Tage de nombreux transports 
qui eussent facilité les mouvemens des troupes 
qui n'étaient pas nécessaires, pour la défense 
des lignes de Terres -Vedras. La position de 
Cartaxo , où lord Wellington séjourna près de 
quatre mois , pouvait être abandonnée sans 
^inconvénient, puisque les Français avaient 
tout détruit, jusqu'à la paille qui couvrait les 
maisons des paysans. Si sa seigneurie avait été 
à cette époque le généralLssrime des armées ^s- 



(,6a) 
LIVRE QUATRIEME. 



JjE aS janvier 1 8 1 1 > le inarquis de La Romana 
mourut pre3que.$ubitementk Au tnomem où il 
sortait de sa maison {)iOur aller présenter ses 
respects à lord Wellington, il fut saisi d'un 
étourdissement, comme urne espèce d'attaque 
•d'iipoplexie , qui termina ses jours èH moins 
(i'une demie-heure. Le marquis avait lété élevé 
en France , et il en parlait la langue avec beau- 
coup d'élégance. Quoiqu'il eût dans ce pays 
lièaucpup d amis , il ne sacrifia ^mais la càu^e 
•||én'érale>à quelques attacfaemens particuliers. 
U fut toujours un loyal Espagnol. Tant qu'il eUt 
JKcès à la conr de Madrid, il ne néjgKgeâ rien 
jpoiir déjouer les intr^ues ^ cabâlet des Tui^ 
ieâries. Comme il n'était point de ià ti^Él|>è de 
ee& hamnies qui se laissent ooiDrobi^re jpar k 
.âattierie ou par l'argent^ Buonaparte eDftjf^oya 
l'amour de la gloire. Le marquis fut prii i ce 
piège , et envoyé dans le nord <ie l'Europe , 
avec une division de troupes espagnoles. Dès 
^u'il apprit que son pays réclamait ses servi- 
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^Bs> il prit là noble résolution devoler à là de' 

fense de sa chère patrie « Secouru par le gou^ 

vernemeni anglais ) il réussit à quitter le Dane* 

marie avec ses troupes et à débarquer à Santan** 

der , en t8od. Il avait servi aveo la plus grande 

distinction , lorsqu'il fut enlevé au moment oà 

4ord Wellington se félicitait de l'aroirpciar col»- 

iaboratèuri et d'être éclairé de ses sages aria^ 

Voici coinment sa seigneurie ^^estprime sur le 

nian}ttis 9 en rendant eonpte de sa mort dania 

sa leiire an comte de Ltreipool j en date du 

â6 janvier : « Je suis bien afligé d'avoir à in-* 

«f fetrmer votre leigueutie que le miarqnis de 

«( La Romana est mort dans cette ville , le !25 

« de ce mois» après une eonne^^tnakklië* Ses 

t tenue I ses lalens et son paifiotîMie sont 

ir ]ai6iitoftnit8aug4iiiverneinMtd#SaMùije(s|(É. 

« £nte| lamée lâpagnohl a pèrdu aon pliis 

a bel oraeniev;) $a«|^ayi le patrk^e l€ |>ltls 

^ pur ,' 01 le modider 1« p^ bi'â^ ^ ^ ^9 

r xiU défensMf èe la eause pe«tf iaq«t^lfe 

V nonaooadBattonsjet)i9fMoftMÉti^fOt^tti»s 

« afeegr«mnikISM^Aw»e^4pi«fenaî^^ 

« ttm par ses ^féuiAatê qne pnr ses ^ëodsdlf, 

« éepuîà qn'ît a W^i Mue atmée». * 

Cet âoge eat^tomptet^ iliimioi^ È<m «fC- 
tear «utacA qur le i^Érois ^ m és^ f4^^. 
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Quelques jours avant sa mort , le marquis 
ayant appris que les Français , sous les ordres 
du maréchal Mortier , étaient en forces sur la 
Guadiana , s'était décidé à envoyer le général 
Mendizabal pour arrêter les progrès de l'en- 
nemi. Avant de pénétrer jusqu'au Tage y Soult 
sentit la nécessité d'avoir en son pouvoir quel- 
ques places fortes pour assurer ses communi- 
cations avec les troupes de l'Estramadoure et de 
l'Andalousie. Il donna l'ordre à Mortier de 
s'emparer d'Olivenza qui , quoique renfermant 
une garnison de trois mille hommes, ne fit 
qu'une faible résistance. Mendizabal ne put 
pas arriver assez à temps pour la secourir. Il 
avait sous ses ordres environ douze mille hom- 
mes. Il établit son camp sur la rive droite de la 
Guadiana , près de Badajoz. Le maréchal Soult 
avait quitté Séville pour diriger lui-même les 
opérations dans l'Estramadoure 3 dès son arri- 
vée , il avait attaqué Badajoz. Pour l'investir 
complètement, il fallait chasser les Espagnob 
de leur position actuelle , qui communiquait 
librement avec le fort San-Cristoval. Le 19 fé- 
vrier , la cavalerie de Soult passa la Guadiana 
pour se joindre à l'infanterie qui avait passé la 
veille avec l'artillerie , sans que Mendizabal 
opposât la moindre résbtance. Ce général 
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comptait sur quelques redoutes dont il avait 
environné son camp. 

Dès que le jour parut, la cavalerie. fran- 
çaise se précipita contre la gauche des Espa- 
gnols et la culbuta. Le général Girard attaqua 
la droite avec des forces si supérieures , qu'il 
eut bientôt enlevé la position, malgré la vive 
résistance que fit sur ce point l'élite de l'armée 
espagnole. Pendant ces deux attaques princi- 
pales, un corps de tirailleurs avait empêché le 
centre des Espagnols de porter du secours à 
ses ailes , en faisant craindre à chaque instant 
une véritable attaque. Quand Soult eut appris 
les succès obtenus sur sa droite et sur sa gau- 
che , il réunit toutes ses troupes contre le cen- 
tre de Mendizabal; et par l'habileté de cette 
manœuvre , il força un corps entier de six 
mille hommes à mettre Bas les armes. Le 
reste de cette armée fut tué ou dispersé. A dix 
heures du matin , le combat était terminé ; les 
fuyards se réfugièrent partie à Badajoz, partie 
à Elvas. Le général Mendizabal , avec la cava- 
lerie , fit sa retraite sous le canon de cette for- 
teresse. Cette victoire , qui fut complète , ne 
coûta pas aux Français plus de quatre cents 
hommes hors de combat. Elle leur ouvrit , ^our 
ainsi dire, le$ portes de Badajoz, par la faci- 
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lîté qu ils eurent alors de cerner complètement 
la place sur la droite de U Guadîana , et par^ 
le découragement que dut inspirer aux assièges 
la destruction des seules troupes chargées de les^ 
protéger. L'envoi de Mèndiïabal sur la Gua- 
dîana y était une grande feute. Ce général y 
comme tous les Espagnols ^ possédait une 
grande bravoure; mais où avait- il fait preuve 
de ses talens militaires pour qu^on pût espérer 
qu'il se mesurerait avec succès contre le maré^' 
chai Soult 7 D'ailleurs , ses troupes n'étaienf 
point assez aguerries pour battre les Français; 
en rase campagne. Lord Wellington aurait dà 
détacher le général Béresford avec ces mémest 
Espagnols et une réserve de dix mille Anglais i' 
cette disposition aurait empêché Badajo» de se 
^ûdre. 

Le II février, Soult avait fait attaquer le 
fort Pardalleyras , qui avait été enleva i là 
baïonnette. Lesas^iégés sedéfendirent avec ^u^ 
tant décourage que d'intelligence : ils efiec-* 
tuèrent plusieurs sorties qui retardèrent les 
progrès des assiégeans , et qui leur tuèrent 
beaucoup ée monde* Le gouvenïew Menaehol 
fut tué dans la dernière sortie de Kt garnîscn » 
qu'il voulut commander en pers^iMie k eaufse 
de rimponance de son objet. Q foulait tvxpi* 



( *6.7 ) 
cher les Français de couronnejr le .chemin poij- 
yçrt. l^e général laïas »qui lui succéda , montra 
la même valeur et le même déyouemjçnt. L,6 
10 m^^s, h b]rèc^,è éta^t pratical^le» $pii).t f^% 
toji^es les disposit^QP^ pour doi^ner l'^ss^fit. 
]>(éani||pi^s, ayant 4'en yeçir à cette extrém^jLé>; 
tpijijo^rs funeste aux /dlei^ partis » i^ fit sopio^er 
le goi^yemeuf ai^i , tu l'ipipo^si^ilité d'oipi^ 
j\^s longue r/ésistance , rendit la place 1^ 1 1 . 
La garjais^n, forte de jffiif£ mille jbpt^mçs , fut 
pfi^5>^nlère de gi^er^e. Uo de^ articles de la, ça: 
pitula^tip^ poftaijt ; « Qjue la gfirpisoi^ sorti^i^jt 
f par la pfèf^e. » Ce q^ifi répond dç la gia; 
p^/àre la pli^ pérei;çptoire aux i^pjutations 4^jri;> 
gées trèsrmal à propos x^oi^tre les défeu&eiirs 4^ 
Badajoz. On trouva çn batterie ,.qju d*ns Ta^s^^ 
nal , ce)QLtsoix^te-dix pièces de canpn, mortier^ 
pu phusjie^s , iq^atf e^vingt raille livres de ppur 
dre , beaucpup de cartojaçhes d'iofa^terie., çjt, 
ce qui était ejucofe plus précieux paurlc^ fï^^^r 
çais , .deux é<ï,M,ijiages de pontei^ très-bon état. 
La satis&'ction que ces succès d.urent cause{r 
au maréchal Spult , fut troublée par un r^y^;*^ 
que se^ coupes éprouvèrent devant Cadipt ^ 
prQSiju'à la laênxe époque. Le plan pour chfbSr 
ser les Français de leurs lignes avait été très; 
bien combiné , et la réussite eût été complè,t^ 
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si, comme on le pouvait, ont eût réuni des 
moyens suiBsans pour son entière exécution* 
Le 30 février , une expédition fut embarquée 
dans la rade de Cadix; elle était forte de quatre 
mille Anglais aux ordres du général Graham » 
et de huit mille Espagnols. Le général La* 
pena avait le commandement en chef de l'ar* 
mée alliée. Partis de Cadix le 21 , les Anglais 
débarquèrent à Algésiras , et se réunirent à 
Tariffa avec les Espagnols , qui n'y arrivèrent 
que le 2^^ , à cause de la contrariété des vents* 
L'armée se mit en marche le 28 , dans la direc-« 
ûon de Chiclana , par Barbatè et V^er de la 
Frontera. Le délabrement des routes retarda 
ce mouvement, et ce ne fut que le 4 niars 
qu'on eut connaissance des postes français pr^s 
de Chiclana. Le général Graham formait l'a-^ 
-vant-garde avec sa colonne , augmentéede deux 
mille Espagnols. Il avait pris position à Bai^ 
rosa, en attendant l'arrivée du reste de l'armée» 
Le général en chef lui ordonna de se porter 
sur Bermesa , pour être à même de s'opposer 
aux efforts que pourrait faire le maréchal Vic- 
tor contre le général Lardizabal qui , par une 
attaque bien dirigée en arrière des lignes prè$ 
de Santipetri, avait réussi à ouvrir la com- 
munication du continent avec rUe de Léou; Ce 
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succès avait été préparé par le général Zayâs 
qui, dès le i^*" mars, avait fait passer un corps 
de troupes dans cette direction. Le 3 et le 4 9 il 
y eut sur ce point des combats sanglans } et c'est 
au courage héroïque qu'y déployèrent les Espa- 
gnols , qu'on doit attribuer la facilité avec la- 
quelle les Français cédèrent ce poste important 
au général Lardizabal. L'amiral Keath avait 
aussi dirigé de^ armemens pour menacer plu- 
sieurs points de la côte , afin d'y retenir les 
troupes françaises, et diminuer les forces dis- 
ponibles contre l'armée expéditionnaire. 

Tout, jusqu'alors , avait réussi au gré des 
alliés. Le général Graham était en marche 
:pour se rendre à Bermesa, lorsqu'il apprit par 
les rapports de ses flanqueurs, que les Fran- 
çais paraissaient en force dans la plaine , et 
• qu'ils s'avançaient en grande hâte vers/îes 
hauteurs de Barrosa. Le général anglais, per- 
suade que cette position fournirait à Victor 
les moyens de harceler, peut - être même de 
cerner l'arrière-rgarde des alliés , fit sur le champ 
; une contre-marche , afin de soutenir les trou- 
pes qui gardaient Barrosa. Malgré toute la cé- 
lérité qu'il mit à exécuter son mouvement , le 
général Ruffin avait culbuté les Espagnols , et 
s'était établi sur la hauteur. Quoique inférieur 
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en nombre , Gr^h^m or4pn|ia Fattftq^e. JJmr 
&Bterîe angUi^e^i; des pfx^4ig^$- AfP^^ ^ ^^ 
t^rni:^le tf arHllôriiâ et 4© mQWqwteW ♦ qui 
mait beaucoup d^ mpPÂe , s«p6 d«PÎ4/8|r 4# la 
journée, }e$ Anglais se précipitèrent $ar }i^ 
FraiiÇQÎ$ à CQup de b9Ï0DlueiO3 1 ec il» restèrent 
leç m^rfss 4a cbamp de baille, Vietor uw^it 
tn ligne }es trois divisûom 4fi 9Qn coi^ d'vr 
ip^lée. Yil^te ét^it (>ppQ$^ 9a^x ËspagiUjoU , let 
Gra^^m ^ut à cambrure L^ral ^t Bl]yi&p. Hom 
d'babîleté de la part du gcaérul aiiglais » et tant 
d aud^ije^ de la part 4^ ^f^a troupes , mérituteiit 
)és fywfim 4e U fon^me; lonis Le géa.ér»lLâ« 
pena ne secondu p^s les Anglais. Il resta pour 
ainsi dire spectateur tranquille de oetbe limp 
aussi tenible quje sanglante ^tandis que s'il 
s'était fwté dès le comi^aencament de l'aciKOA 
entre le centre eit l'aile droite ides Français^ )k 
champ 4^ bataiUe ^'a.uraât presque point ii& 
disputé. Vilain, qui formait la droite de Victor» 
se trouTant séparé des deux autres dimions» 
aurait évacué les lignes dont la garde lui était 
confiée ^ .et se serait replié avec précipitadon 
pour éviter d'êtfe .eemé. Alors Lapina éirfr^ 
géant sa ^colonne parla droite, .se.serai|t tconvé 
menacer le centre des Français qui, étonnés 
de la har(Uesse de celte manœuvre et de l'in* 
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trépidité des Anglais , se seraient retirés sur lé 
channp pour éviter une destruction qui cer^ 
tàinemént jurait été le résultat d'une plua 
loDgne défensedana cette position. «'Le grand 
V art de la guerre est de conquérir en manœu- 
« ^raut beaucoup et en y^rsant peu de sang. » 
Cette bataille fut très-meurtrière, quoiqu'elle 
ne éurM que deux heures, Victor ayant pris 
le $0ge parti d'aller se couvrir de ses retran- 
cbemm^ à Cliielaha. La perte des Français fut 
très -considérable ; on l'éralua à trois mille 
homnaes hors de combat, parmi lesquels se 
uoùvèrent plusieurs officiers de rang. Le gé^ 
néral Rousseau et le colonel Autîé , tous deut 
offieieff« fort estimés, fur^tt du nombre des 
niorts. Le général Ruflln fut feit prisonnier : 
iiaTaitété dangereusement blessé. Conduit en 
Angleterre i il mourut à la vue des cètts , par 
suite de st ble^ure , qui avait peut-être été 
négligée , car , la v^lie de sa mort, il man-*- 
gea eemme s^il eût (oui d'nile santé parfaite. 
Cet -oficier était un très-bel bomme , un fort 
brave isotdat, mais u» médiocre général. Il ne 
devait son rang qiv^ son courage et à sa jolie 
tourmire. 11 était le Sis dTun aubergiste de Bolr 
bec j petite vtlte près du Hàvre-dé-Grliee en 
{^mutn^ie. Il est mort à Tâge de qearçntfe 
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MTks } une perte plus sensible aux Français , fut 
l'aigle du 8« régiment d'infanterie, l'un des 
plus distingués de l'armée. Ce trophée fut du 
à la valeur de trois compagnies des gardes et 
du 87® régiment , commandés par le majôr- 
général Grougli. On prit aussi aux Français six 
pièces de canon. Ce succès coûta fort cher aux 
alliés. Les Anglais eurent douze cents quarante 
deux hommes hors de combat » et les Elspa- 
gnols environ quinze cents ; mab on n'eut à 
regretter aucun officier marquant. Un trait qui 
caractérise spécialement la victoire de Barrosa, 
c'est qu'elle est la première bataille offensive 
livré avec succès par les alliés. 

Le général Graham , qui avait eu la douleur 
de ne pas pouvoir recueillir le fruit de ses tra* 
vaux , puisqu'il avait été laissé seul avec sa co- 
lonne aux prises avec les Français, )Ugea qu'il 
était inutile d'occuper plus long-temps Barrosa, 
et dès le lendemain il rentra dans l'ile de 
Léon. Le peuple de Cadix manifesta son in-* 
dignation contre la conduite de Lapena. On 
lui retira son commandement , qu'on n'aurait 
jamais dû lui donner. La seule faute qu'on 
puisse imputer à ce général , c'est d'avoir 
entrepris une tâche qui était au-delà de ses 
moyens. Il est ridicule au dernier point de 
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contester la bravoure , le dévouement et lé par 
triotisme de Lapena. Il n'en est pas de même 
de ses talens ; * 

« Tel brille au second rang qui sVclipse au premier. » 

Le siège, de Cadix aurait été levé, et le corps 
de Victor , à moitié détruit , aurait été obligé 
de fuir vers Sévillè , si Graham , au lieu d'être 
commandé par Lapena , avait eu ce général 
sous ses ordres. En effet , quel est le titre des 
généraux espagnols., pour prétendre comman* 
der les généraux anglais ? On répondra : la 
supériorité du rang. Cette prétention ne peut 
avoir lieu sans danger que dans le tableau de 
l'armée espagnole. Pour combattre avec avan- 
tage un adversaire aguerri , il faut lui opposer 
des officiers instruits et expérimentés. J'ai le 
plus profond respect pour les vertus et les 
qualités brillantes de l'état -major général de 
l'armée d'Espagne , mais je leur dirai avec 
franchise que leurs efforts , bien dirigés y au- 
raient suffi depuis long -temps pour délivrer 
l'Espagne , s'ils avaient imité les Portugais , 
qui ne doivent leur indépendance qu'à cet 
esprit conciliatoire qui leur a fait adopter 
avec empressement les mesures qui leur ont 
été prescrites par les Anglais, tant pour l'oç- 
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ganifiatioh de l'âfméé que pôùt l- ft^mliiîstràttoii 
générale du rayautnôt 

Le même jour de la défaite de VîCtoi', Ma»» 
fiéna quittait Santarem à la. faveur de la nuit , 
pour rentrer en Espagne. Depuis le i*' janvier^ 
il ne s'était passé tien d'itiàpônniit entre les 
deux armées, qui émient restées trànqtiillêihèm 
dans leurs cantonnaihêiis ^ excepté u»e lt(^ 
i6onnaissatice qui eutlku 1% i^ jdtivier. Lé^ 
p<^t«s angkis furent obligés ûé quitleï: Rid>- 
^BAalor. Le général Jûnoi ihtuquA cé tillègè 
ftVeo un gros corps dté éfltàlerîè^td'infanleHe\ 
Itk^is il 9e reltm pr6)iqâ^âudêi«6t iftVee tifte hlts^ 
Mre au visage fëite par la belle d'im tirailleur. 
Les cotiliuuui(iations avec TEépàgn^ étiaiétrt 
très^ffiôiles à <saUse de rann^Éoefit des milices 
portilgaisës qui $ sous les ofârt/s û& plu^èutis 
oifiôiers anglais , ne cra)gftâi€ilt ptts de dispu^ 
Wr k pôsiàgé àtti es^îdnes de» ^mitrierg , tpaî-^ 
^e composée» è^ den^ à«tr^ mille hMftMe^. 
On disdMgàa Mt-tout h eôloncl Gr«tttt iqpii, 
dans plusieurs àffait^savet le gétér alClâpAfède, 
prèséê Guadia et de Gavillrào, ^oniw be«u- 
^^uf die sâittgMfrôid etd^intèiligfefitre. Le géiïétul 
âilveii^ ^t le dèlùnel Tif aft t, du tfètîé dfe Gortnbw, 
méiitèiie*! les éloges dé lord W^&gt(m. Ainsi 
iitntii^ MiiAsékia fit distri&âiei' à ies tr^upei» e^ 
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l|ul Iiii testait àb viVrfes, et bièhcèûT^mitil 
^it'îl ^Hlliiît ioû àirthée; s'il niardiait cémré 
lééliltiéb, il ëôeàibëbçA soh tiiottmhëflt iéirch 
grade dans la totltt du 3 an 6 lÉârs; 
Bèpûh pluSiéuft jëhH il kVàrt feii j[ièrftîlr se^ 

tidnd-iiiÉëbbiiibt^ii^é ësieëHë^tlàss lé âiréctloii 
dh Mbfidéjgb. Il suivit la mêiné rôiite âvéb lé 
gtos dé soh àtméé. Ijerd WëlHfagtbti se înit^af 
léfekaiaapà se pëttrédîW; Soh àvaùt^girdfe àlkëi'- 
pàï réirriferfe-gérdè fràhçàîsé le^ ^ ptèà éè 
IVimMI. LacàValferiêiîfaglâiiié eiéfctotàplhsîfears 
I>eBéis clatgfe^i Kftifehtferië hé pat ^ ferrfvfet 
i^sèi à t^êUî)^ pbtif aVtÀqûer^HiA ht huit; tl; 
lès FrâhiçaîS eh prbfitèreht ftàWc cduiihhfer itttt 
marche. Le ii, Mfesiéihlt prîk posséssîtih sût* 
IteS Hanlèar^ dte Redihfeh. Lé 1 2 , il jr ftrt Mtatjué 
paît TartÉite nngltiisfe; Vi'^tefaaent pre^ sWr s'ôA 
fimt , fet lohrhé pàt !sa idfrdîte , le ^éM 
ftMç^is *l l^éplfôï soh araht-garffè, ^î sfraf- 
fift bci*c^ dans te ^pas^rà^fe de îà Hèdifalm; 
«Idès qhil ffétl haït , îl tharthà fmr ^Sàhdeîsft 
*i^ Ponté- di^-M*rcfeIfe. Vôhfeht êbttnW* Ife 
lêfis^ hécéS^Sffiré* ^«^î^àlfrès èe dfeoîfs*ter 
tfcré^aei MïtS^énè j^ hMfe ferite pttrftîbtt Stir 
la *éîtc *!^ *à €ëtrk , ftte laissant q^\ftic àîrtrtit- 
gàWi^ aÉ**% ri^ fàuchè près xte Foi d'Âititoè^r. 
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Ce village, que les Français occupaient, fat 
atta<pié par les Anglais , pris et repris plusietu^ 
fois. Dans lanuit,Masséna continua sa retraite, 
après avoir £iit détruire le pont sur la Ceira. 
Ce combat , qui eut lieu le 1 5, fut très- vif; et il 
est même probable que lord Wellington aurait 
réussi à forcer l'ennemi à en venir à une affaire 
générale , si sa marche n'eût été retardée par 
un brouillard très - épais , qui dura presque 
toute la matinée. La perte des Anglaiç dans 
jcette affaire fut d'environ quatre cents hommes 
tués ou blessés. Les Français n'avouent que 
deux cents hommes hors de combat , tandis 
que les morts restés sur le champ dé bataille 
excédaient ce nombre. Leur perte dut être 
d'environ huit cents hommes. 

Depuis le i5 mars jusqu'au 2 avril, il n'y eut 
que des afiaires de poste de peu d'importance. 
La nature du terrain était en faveur des Fran- 
çais. Rarement on put envoyer sur leurs flancs 
des colonnes assez fortes pour les attaquer aiyc 
avantage ; et quand les localités permirent au gé- 
néral anglais d'exécuter cette manœuvre , Mas- 
6éna se hâta de se retirer pour se placer à son tour 
sur des rochers presque inexpugnables, où une 
attaque généraie de vive force aurait causé à 
l'armée alliée une grande perte, sans pouvoir 
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ntteittâre plutôt le but proposé , T^VaciiËiUam 

<lu Portagal, que le besoiii de su^bsister devait 

occasionner quelques jours plu» tard. J^ cou» 

viens qu'une année en retraite^ et suMout une 

iirniée française ^ est bien près de sa ruine ^ 

qustnd elle a à ses trousses un bon général 

avec une armée nonubreusey lorsqu'elle est 

Imrcelée sur ses Qancs et sur sa ligné d'opé^ 

rations par une population valeureuse qui 

désire se venger et se délivrer de ses oppres^ 

çeurs ^ mais il est des circonstances qui ne 

permettent psîs de profiter de la confusion qui 

règne presque toujours dàn» les rangs d'une 

armée e|i retraite ; et le tterae terrain qui avait 

procuré la victoire de Busaco à lord Wellington 

contre l'impétueux Masséna , donnait à celui^ 

les mêmes avantages dans son évacuation du 

Portugal. Je sais fort bien que le maréchal de 

Saxe dit dans ses Mémoires sur la guerre » 

chapitre xir: « L*on suit religieusement lès pa^ 

tr rôles d'un proverbe qui dit : Çu^ùl fautfait^ 

fr un pont d'or à un ennemi qui se retire : 

tr cela est faïux. 14 faut le pousser, le presser 

« et le poursuivre à outrance. Sa retraite , qui 

" parait si belle » se convertira' bientôt en dé- 

« route..... Alfeiis bien des généraoï^ne se sow- 

« oient pas de finir là guerre sitAt. » Encore 

1:2 
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une fois , malgré l'autorité respectable que je 
viens de citer, les fortes positions que le pays 
montagneux de Santarem à Alinéida présente 
à de très-petites distances les unes des autres 9 
ne permettait pas aux alliés de faire au - delà 
de ce qu'ils ont fait. La dernière affaire entre 
les deux armées eut lieu le 3 avril ,«près de 
Sabugal. Le colonel Beckwith . engagea le 
combat. Les postes français s'étant repliés j 
les Anglais, qui les poursuivaient, se trouvèrent 
attaqués par des forces si supérieures , qu'ils 
furent obligés de battre en retraite sur l'armée, 
dont la marche était retardée par la difficulté 
des chemins , et sur-tout par un orage accom- 
pagné d'une pluie considérable, qui empêchait 
de voir ce qui se passait. Lord Wellington se 
mit à la tête de ses colonnes , £t attaquer l'en- 
nemi par ses flancs et sur son front , et le 
chassa de ses positions. Deux cents Français 
restèrent morts sur le champ de bataille* 
Masséna fit repasser l'Agueda à toute son ar- 
mée, ne laissant dans Alméida qu'une garnison 
de trois mille hommes sousle^ ordres du général 
Brennier. 

Les alliés ne purent faire le siège de cette 
forteresse , parce qu'ils n'avaient point les 
approvisionnemens , et sur - tout la , grosse 
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firtlflerie indispensables pour, une semblable 
opération. Lord Wellington se détermina à en 
faire le blocus; ses espions lui avaient rapporté 
que Masséna n'avait pas eu le temps de faire 
entrer des vivres dans la place pour plus d'un 
mois. Dès que sa seigneurie eut pris les dispo- 
sitions telles que toute communication était 
interrompue entre la garnison et Tennemi , et 
persuadée que sa présence serait utile sur la 
Guadiana, elle partit le i3 avril de devant Al- 
méida , après avoir dtésigné le général sir Brent 
Spencer pour le remplacer pendant son absence 
dans le commandement de l'armée. Le général 
fieresford , qui avait été détaché de la grande 
armée après TafiFaire de Pombal pour se rendre 
dans TAlenteyo , était arrivé le 20 mars à Por» 
talègre. Le 34 , il se porta sur Campomayor, 
Les Français avaient évacué cette place, et ils 
s'étaient postés sur les hauteurs en arrière, 
avec quelqu'infanterie soutenue par quatre ré- 
gimens de cavalerie. Les Anglais marchèrent 
contre eux avec audace. Les dragons légers 
du i5* régiment ne consultant que leur cou- 
rage , poursuivirent les fuyards jusque sous le 
canon de Badajoz. Ils furent à leur tour pour- 
suivis par des troupes fraîches , qui vinrent au 
secours de l'infanterie que le général Beresford 
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attaquait avec avantage par la supënorité àe 
ses forces. Ce secours , arrivé très -à ^propos , 
&cilita la retraite des Français. Leur perte fut 
évaluée à six cents hommes , et celle des Au* 
glais à environ trois cents. Les alliés prirent 
des cantonnemens dans les environs d'Elyas , 
pour donner aux renforts le temps d'arriver, 
afin de pouvoir prendre Toffensive sur la rive 
gauche de la Guadiana. ^' 

Le 4 A^ril , le général Beresford effectua le 
passage de ce fleuve presque sans résistance. 
Souh , . après avoir approvisionné Bada joz ^ 
avait fait replier la majeure partie de ses 
troupes vers TAndalousie. Il commit la fautQ 
de ne laisser dans Olivenza que cinq cents 
hommes , tandis que le développement de la 
place en exigeait au moins trois mille. S'il 
n'avait pas intention de garder ce poste , il 
aurait dû. en faire sauter les fortifications , ^i 
envoyer à Badajoz le matériel et le personnel* 
Les Anglais se hâtèrent de profiter de cette 
fausse disposition. Le général Cole investit 
cette place le la avril. Le i5 , il ouvrit le feu 
de ses batteries , et le gouverneur se rendit le 
même jour* Pour faciliter cette opération , le 
géi^ér^l Ber^ford s'était po^rté vers Llerena. 
Le i6| à Los-Santos y la cavalerie âlUée battit 
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on parti français , et lui fit bon nombre d^ 
prisonniers. La retraite ^e l'ennemi jusqu'à 
Guadalcanal, et Tarrivée de lord Wellington à 
Elvas, décidèrent le général Beresford à rétro^ 
grader pour se concerter avec sa seigneurie 
sur les mesures à prendre relativement au siège 
de Badajoz. Leur première conférence eut Uett 
à Elvas, le ai . Le 22 , les deux généraux firent 
une reconnaissance exacte de Badajoz. Les 
troupes chargées de les protéger furent atta-^ 
quées par une forte sortie de la garnison , qui fut 
repoussée. Le siégé fut résolu. Mais le déborde* 
ment de la Guadîana ayant empêché rétablisse- 
ment des ponts , on se borna à bloquer étroite- 
ment la place sur les deux rives. Le S mai, le 
temps étant très-beau , et les eaux de la Gua-^ 
diana considérablement baissées, leseonununi-- 
cations furent assurées et la tranchée ouverte. 
Le gouverneur de Badajoz , le général Phiiip*^ 
pon, déf^idit les approches de la place /par 
des sorties faites à propos , et par des retran-^ 
chemens ou contrd-approches qui retardèrent 
les progrès des assiégeans. Le lo, il fit une 
sortie avec douze cents hommes , s'etnpara de\ 
la tranchée, retldommagea\ e% ne se retira que 
devant des forces majeures. 
liÇ 12 ^ Beresford apprit que Soult atait 
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quitté Sévilie le lo, pour ravitailler Badajoz. 
Il se décida à lever le siège , et à concentrer 
toutes ses forces pour livrer bataille aux Fran- 
çais. Il fit évacuer sur Elvas tous les approvi- 
sionnemens du siège , et il prit position près 
d'Albuera. Le général Blake vint renforcer 
l'armée alliée dans la nuit du i5 au i6. A huit 
heures du matin , le maréchal Soult manœuvra 
sur la droite des alliés pour franchir le ruisseau 
d'Albuera; et par un changement de direction à 
' droite , il fit marcher deux colonnes d'infanterie 
et une de cavalerie , comme s'il eût voulu s'em- 
parer du village d'Albuera. Ces mouvemens 
avaient pour but de masquer la marche de son 
principal corps d'infanterie, qui voulait couper 
aux alliés leurs communications avec Olivenza 
parValverde. Beresford devina les intentions de 
Soult. Il chargea Blake de la défense de cette 
aile , et il la fit soutenir par le général Cole» 
L'attaque étant devenue générale, les Espa- 
gnols furent chassés de leurs positions. La dé- 
fense des Anglais fut opiniâtre. Le désordre 
que causa momentanément une charge faite 
avec succès par un corps de lanciers polonais 
fut promptement réparé par l'intrépidité des 
soldats qui , dans les régimens ébranlés , se 
battirent corps à corps avec ces cavaliers^ dont 
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le principal mérite était la nouveauté de leur 
armure. Les généraux qui commandaient les 
divisions anglaises n'attendirent point des or-' 
dres pour agir avec leurs colonnes. Dès qu'ils 
virent le point où le danger était le plus grand, 
ils sy portèrent rapidement^ et ils manœu- 
vrèrent avec tant d'habileté et d'audace , qu'ils 
arrachèrent la victoire aux Français, et les 
forcèrentà rétrograder dans les positions où ils 
étaient avant le commencement de la bataille; 
Les généraux Cole, Stewart, Hamilton, Alten 
et Hoghton se couvrirent de gloire. Ce dernier 
tomba mort criblépar la mitraille au moment où^ 
à la tête de se& troupes , il chargeait les Fran- 
çais et les forçait à battre en retraite. L'ac- 
tion cessa vers le trois heures de l'après-midi. 
Les combattans furent effrayés du mal horrible 
qu'ils s'étaient fait réciproquement. On évalua 
la perte des deux armées à près de vingt mille 
hommes hors de combat, tandis que leur force 
totale n'excédait pas de beaucoup le double de 
ce nombre. 

Le maréchal Soult avait rempli son but. U 
iavait forcé les Anglais à lever le siège de Ba- 
dajoz. Il jugea inutile, peut-être même dange* 
reux pour sa sûreté, de recommencer la partie» 
Le 1 7 , il manœuvra par sa droite sous la proteç- 
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non de sa nonibreuse cavalerie , el » après avoir 
aaavé les apparences, en demeoraut près de 
deax jours dans le voisinage des alliés comme 
s'il eût Youln paraître encore le$ Méfier, il se 
replia vers TAndalousie. Ce massacre d'Albuera 
mérite aux deux généraux qui en furent gratui- 
tement les auteurs , la censure la plus sévère. Si 
Beresford avait bien connu les avantages que 
lui procurait l'arrivée de Blake ^ il n'aurait 
point levé le siège de Badajoz. Secondé par le 
dévouement de$ habitans de l'Estramadoure » 
en deux jours il pouvait faire coiiistruire deg 
ligues de contrevallation et de circonvallation. 
Ces dispositions auraient paralysé la cavalerie 
française qui » seule ^obtint un instant quelques 
succès par la stupeur qu'occasionna subitement 
la longueur des lances, et sur-tout la flottaison 
du petit drapeau rouge qui effraye, tandis qu'il 
n'est qu'un simple ornement plus digne du 
tbéàtre que d'un uniforme de régiment. Soult 
aurait été battu , puisque sa cavalerie ne lui 
aurait point servie et qu'en outre, il aurait élé 
obligé d'attaquer dans des retranchemens ces 
mêmes alliés qui , dans les vastes plaines d'Al- 
buera, l'obligèrent à rétrograder. Soult apprit 
dans la nuit du 1 5 au 1 6, que les alliés avaient 
levé le aiége , et que Philippôn détruisait leuc& 
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ouvrages. Que prétendait - il donc en livratt 
bataille!? Je connais assez bien &es principes 
d'humanité pour garantir qu'il n'éprouvait pas 
l'horrible besoin de veri^r du sang. Il pouvait 
manœuvrer le. i6, comme il le fit le 1 7 ; et par 
cette conduite aussi habile €[ue paternelle, il se 
fût montré 9 non-seulement lé digne rival pont 
les talens^ mais bien supérieur à son maître par 
la sagesse ^ par la profondeur de ses combi- 
naisons. Si Soult , en attaquant l'armée alliée 
n'obéît qu'à cel amour^propre ridicule qui fait 
oublier l'intérêt général pour gratifier, notre 
orgueil , il avait bien mérité d'en être châtié de 
la manière la plus terrible , et par la perte 
d^une foule de braves soldats qui lui avaient 
coûté tant de &tigués pour leiil exercer, et par 
la mort de son intime ami , le général Verlé qui » 
depuis vingt ans était à Soult , ce que Berthier 
était à Buonaparte , son fidèle compagnon de 
guerre , son confident de cœur. Verlé périt» 
conune le général Hoghton, en chargeant à la 
tète de ses troupes. C'était un honnête homme» 
un brave soldat et un habile administrateuri^ 
Il n'avait ni les qualités morales ni les moyens 
physiques indispensables à un. général. 

Soult dut se féliciter de n'avoir pas eu à 
combattre lord Wellington dans la journée 
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du i6. Il est probable qu'il aurait payé encore 
plus cher son audace. Mais sa seigneurie avait 
été rappelée dans le nord, par l'avis quelle 
reçut que Masséna réunissait son armée pour 
secourir Alméida. Ge général passA l'Agueda 
à Ciudad-Rodrigo le 2 mai. Le même jour, il 
fit porter son armée surl'Azava , près deCarpio 
€t de Galegos. Le 3 , il se dirigea vers Alameda» 
L'armée alliée se réunit près de Fuentes-de- 
Onora , excepté la colonne du général Pack , 
qui fut chargée de maintenir le blocus d' Al- 
méida. Lord Wellington appuya sa gauche aux 
ruines du fort de la Conception , et sa diroîte à 
Nava-de-Avel. Cette position était très-forte, 
excepté l'extrême droite entre Nava-de-Avel et 
Posobello , où il était facile aux Français de 
déployer leur cavalerie. Masséna , qui n'avait 
pas encore reconnu le terrain , ordonna au 
6* corps d'attaquer l'avant-garde des alliés , et 
de s'emparer de Fuentes-de-Onora , occupé par 
le centre de lord Wellington. Le village fut 
pris et repris plusieurs fois. Rien ne peut être 
comparé à l'opiniâtreté des combattans, que 
leur bravoure. Cette lutte sanglante se termina 
par un accord tacite de se partager la posses* 
sion de ce poste. Masséna dit dans son rap- 
port : « Que lord Wellington remplit de troupes 
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tr les avenues de ce village , les murs et les ro- 
K chers qui le flanquaient, et qu'il lui rendit par 
If toutes sortes de moyens l'occupation entière 
«f de la partie supérieure du village très-dif" 
v/icle. » Il ajoute : « Que dès qu'il vit que 
«r cette possession coûterait trop cher à Tar- 
if mée, il s'occupa des dispositions nécessaires 
« pour une nouvelle attaque ; qu'il reconnut 
« avec soin les flancs de l'ennemi ; qu'il trouva 
« un terrain accessible près Nava-de-Avel , et 
« qu'il résolut d'y porter l'armée. » 

Masséna , d'après son propre aveu , fut donc 
battu le 3 , et obligé d'adopter un nouveau 
plan. Le 5, à la pointe du jour, il attaqua la 
droite des alliés avec l'élite de ses troupes. 
Posobello fut enlevé à la baïonnette après une 
vigoureuse résistance : la cavalerie française , 
qui avait favorisé cette attaque en manœuvrant 
sur les derrières de la position , fut contenue 
parle feu de la colonne du général Houston; 
néanmoins lord Wellington jugea que sa ligne 
était trop étendue: en la concentrant, il per- 
dait, il est vrai, sa communication avec Sa- 
bugal; mais il mettait les Français hors d'état 
de pénétrer jusqu'à Alméida , le grand objet 
des attaques de Masséna. L'armée alliée fit un 
Bment de front sur son centre, l'aile 
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droite en arrière. Les généraux Hoostan» 
Crawfurd et Siapleton Cotton , exécutèrent ce 
mouvement avec la plus grande précision , 
quoicpie harcelés par des forces très-sup^riéU'* 
res. Le général MpntbFun obtînt quelques 
succès sur des Corps détachés qui mirent de la 
lenteur à joindre leurs divisions. Les prompts 
secours qui furent dirigés par-tout où parais- 
sait le danger, rendirent presque Sans fruit 
c^tte attaque, sur laquelle Masséna avait fondé 
Tespoir d'une victoire complète. Il ne fut pas 
plus heureux dans ses tentatives contre Fuén- 
tes-de*Onora , quoiqu'il y fit périr l'élite dtf 
9* corps, qui formait son centre. Quand les 
Français se présentaient^ les Anglais se reti- 
raient en trè&-bon ordre , et en continuant lent 
feu jusque vers le haut du village où des bat- 
teries habillement placées détruisaient les 
rangs entiers descolonnes françaises, et les ôblw 
geaient à prendre la fuite. Des disposition» si 
bien combinées de la part des alliés Convain- 
quirent le général français qu'il ne lui restait 
d'autre parti à prendre que de battre en re- 
traite : il était honteux d'être forcé à aban- 
donner Alméida à son sort; et pour réparejc^ 
autant que possible l'échec qu'il venait d'é- 
prouver, il eut recours à la ruse. Le 6, il cou- 



$er>^a'sâ position; le 7, il envoya au générât 
IftreDnîer l'ordre de faire sauter les fortifica* 
tiens d'Alméida , el de se retirer avec la gar- 
nison sur Baii>a-deVPuerco , d'où il se dirige- 
rait sur Sanfelices , passant l'Âgueda près de 
ce village^ 

Conformément à cet ordre , Brennier fit 
charger les fourneaux qui avaient été prépa-* 
rés peur détruire les ouvrages les plus impor^ 
tans. 11 mit hors de service toute rartiUerie» 
ainsi ^ue les munitions et àpprovisionnemens 
de tCHj^te espèce. Le 10, il communiqua ses 
ordpes aux principaux officiers de la garnison : 
il ne leur déguisa point le danger qulis al- 
laient courir j il leur fit part de ses dîsposi- 
tiens , et il les conduisit sur* w[i point de la 
place d'où il leur fit voir la direction qu'il se 
proposait de suivre. Au moment du départ , 
il donna pour mot d'ordre : « Buomtparte et 
Bajra^. » Il soriit de la place vers les onze 
heures du soir : son avam-garde arriva sur les 
postes anglais au moment où commençait Tex- 
plosion àe^ mines qui firent sauter les rem- 
parts. La vivacité de l^'aitaque et lu supério* 
«ité du nombre ouvrirent^ fecilement un pas- 
êage à la tête de la col<H]^Re; mais elle fut 
vivement harcelée sur ses flancs > etFarrièren 
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garde taillée en pièces. Tel eût été le sort de 
toute la garnison ^ si lord Wellington avait eu la 
sage précaution défaire construire des lignes de 
contrevallation : le temps qu'aurait exigé leur 
attaque aurait donné celui de réunir les trou- 
pes du blocus , et Brennier aurait reçu le châ- 
timent que méritait son innovation. Il n'y 
avait point de déshonneur à se rendre à une 
armée de quarante mille hommes , qui venait 
de remporter une victoire signalée sur l'armée 
destinée à secourir Alméida. On a beaucoup 
vanté Brennier, parce qu'il réussit à gagner le 
pont de Sanfelices dans la matinée du 1 1 ; mais 
s'il avait péri avec toute sa colonne , comme 
cela aurait infailliblement eu lieu , si les An- 
glais avaient fait leur service avec plijs de vi- 
gilance, on aurait eu raison de ne voir en lui 
qu'un téméraire , ne consultant que sa gloire , 
et se jouant de la vie des hommes sous son 
commandement. D'ailleurs , en détruisant les 
forts et les munitions d' Alméida, il s'était mis 
hors des lois ordinaires de la guerre, et Tar- 
mée alliée n'aurait fait qu'un acte de justice 
en faisant main -basse sur les fugitifs^ ou 
tout au moins en punissant très-sévèrement 
l'officier assez imprudent pour oser violer les 
usages consacrés par des siècles entre les peu- 
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pies civilisés. Je n'aurais point censuré Bren* 
nier avec tant de rigueur, s'il avait laissé in- 
tacts la place et les magasins : son mouvement 
m'aurait paru une sortie vigoureuse , dont le 
succès inespéré lui aurait donné l'idée d'en 
profiter pour se soustraire à la captivité ; mais 
il mérite bien les reproches de lord Welling- 
ton , en privant l'armée alliée des ressources 
dont elle avait fait la légitime conquête par le 
sang précieux versé dans la bataille deFuent^s- 
de^nora. 

La perte des alliés depuis le 3 mai jusqu'au 
10, fut de près de trois mille hommes hors de 
combat , et celle des Français d'environ quatre 
mille. Leur principale perte fut occasionnée 
par l'obstination ridicule avec laquelle ils per* 
sistèrentà vouloir chasser les Anglaisée Fuen*» 
tes-de-Onora : sans cette faute , ils n'auraient 
point eu à regretter plus de leur monde que 
les alliés. Gomme à Busaco, lord Wellington 
dra un grand parti de son terrain , coîiformé- 
ment au caractère ardent de Masséna. Ce se- 
cond échec piqua au vif l'amour-propre de ce 
général; il se décida à quitter la partie. Après 
avoir fait repasser l'Agueda à son armée , il 
partit d'Elspagne sous prétexte de maladie : 
il fi^ remplacé dans son commandement par 
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k général Marmont. Lord WeQiiigtôîi /cpiol- 
t|ue mortifié au dernier point dé l^évasion de 
la garnison française d'Alméida, ne poUTftit 
point déverser sur sa brave armée l'odieûr 
d'un événement si peu vraisemblable dans ses 
causes et snr-toat dans son exécution. Sa sei* 
gneurie lui prodigua avec justice les phis grands 
éloges, et les deux chambres du parlement 
s'empressèrent de voter des remerctmens aux 
vainqueurs de Busaco et de Fuentes-de^nora. 
Le Portugal, au lieu d'être la proie tant pré-^ 
ecmisée de Masséna , si célèbre par ta vivacité 
de ses attaques d'avant-garde en Italie; le Por« 
tugal , dis-je , était entièrement délivré de la 
présence des armées françaises, et leur expul-^ 
sion étant le résultat de la victoire, tout pré* 
sageait que cette frontière du royamne serait 
pour long-temps à l'abri, d'une nouvelle inta^ 
sion. Malgré cette perspective , lord Weliing^ 
ton fit travailler avec la plus grande activité à 
la réparation des ouvrages d'Ahnéida, afer de 
mettre cette place à Fabri d'un coup de main; 
Il ne lui était pas possible de choisir un' point 
plus avantageux pour en faire le dépét général 
del'armée, soit qu'il voulut rester sur la défen» 
sive , soit lorsque les circonstances lui permet}- 
traient de pénétrer en Espagne. Sa seigneurie 
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yvtrfetUaté eUe-méme.rexëcûtitin de tés ên^p^ 
9mon^ , lorskjue le général Beresfard lui veàdàt 
«ompte de k' marcke de Soulc pour 9ecotiri# 
fia^ajiôz^ et lai témoigiia eombieil im et l'aru 
«déel ^eraiefeit satisfaits dre oo^bsltré^ st^us ^è$ 
;»ttspices, ai s» présencier n'^taîc pas indis^tei^-' 
^efàé pour i!>b9erver Malsén». 

En cOHSiéiftteiice y lord WeiKiig«<î?n par^f 
^'Alméîdà te r6 mai:, et arrivaf te t^ à^ Elvas, 
oi* H- reçut le rapport à6 ta baiaiiie d'Alèti^rà' ^ 
7^ éppnt Bve€ sai&sftiKM'k>fi qiie^ le iiÊèhïé joii^ 
BiaidajcM& amt èlé inré^îi d^ nàtfveM'; qad 
Souk étaàt eo pleiiie vétraiie S^é^s SévWie , eV 
t]ii6 legénéFai Ber)3^fd fUisa^t hai^eler Vîvé^-^ 
sient son ainrrère^gârde j*ir Mité de l'af ïwérf 
alliée. Dès-bai^ sa sèigoneurie pi?ic l'a> di¥eciiô# 
des- opératîobs. sar h G^a^diaUè : k tràni^hë^ 
îmiomûne denant Bkd»jtiyi daHs^ la nui^ du 29^ 
au Somai. Le 6 j(iiib»:lBrb^ijhié lai^ë ai> for^ 
$aao]lf<islo?«i fut yogèefrè^i^hk^ r^sâJut fu^ 
dèôné^ k: ioréiUB^goQflf vers- les» dt» kei^iires' dîi^ 
smr^ malgré k valeur iià3$> alssmllaili'â , ils furent^ 
reppfis»és y paroe qu'on n'ar^aim pës po^is* 1^^ Wt'é-^ 
stirei pii^esGrate&pafr le9 règïe^ ^ fart pour elfe-' 
nialiape du fosaé ei ompéeliler U^ aséié^é^ d-y 
pdrakre : cette faïute de k point d^ i^géâieuifs^ 
tt avati pàS' échoppé sm fgymû^néûif ¥hii\V(^f&ii, ' 

i3 
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Dès ^11 fut nuit , il fit entrer des sapeurs ddus 
le fossé pour nettoyer le pied de la brèche et 
la rendre impraticable. Lorsque les anglais se 
présentèrent , non-seulement il ne leur fut pas 
possible de pénétrer en gravissant à pied l'es- 
carpement de la brèche , mais encore JeurS 
échelles se trouvèrent trop courtes par l'eihaus- 
sèment que les travailleurs avaient donné au 
nouveau parapet. Après trois tentatives très- 
meurtrières , ils furent obligés de se retirer : 
le feu contre Sancristoval fut continué :les 
jours suivans. Le 9, la brèche fut encore jugée 
praticable .: lord Wellington ordonna pour 
le soir une nouvelle tentative afin d'enlever 
cet ouvrage d'assaut; on éprouva les mêmes 
obstacles que dans la soirée du 6 , parce qu'on 
avait commis les mêmes fentes. Les troupes 
déployèrent une ardeuf bien digne d'un ré-, 
sultat plus satisfaisant: la perte fut augmen- 
tée par l'opiniâtreté de ces braves soldats à 
rester au pied de la brèche , tantôt sur la dé- 
fensive , tantôt réitérant l'escalade , espérant 
toujours que la fortune couronnerait leur in- 
trépidité : il fallut un ordre formel de lor4 
Wellington pour les arracher de ce poste si 
périlleux et les faire rentrer au camp^ tant ils 
étaient étonnés de ne pouvoir pas exécuter les 



( 195 ) 
ordres de chefs qui avaient entièrement et leur 
confiance et leur attachement. 

Le triste résultat de ces deux assauts et les 
nouvelles des préparatifs des Français pour 
secourir Badajoz, déterminèrent sa iseigneurîo 
à remettre la prise de cette place à une époque 
plus favorable. Le i o , l'ordre fut donné pour 
lever le siège : la résistance inattendue que 
Soult avait éprouvé à Albuera, lui avait fait 
sentir la nécessité de ne revenir à la charge 
qu'avec des forces supérieures à celles des al- 
liés. Quelques jours après cette sanglante jour- 
née , il avait eu une nouvelle preuve que la 
cavalerie anglaise , quoiqu'en nombre infé- 
rieur, ne craignait point d'en venir aux mains 
avec celle des Français. Le !25 mai, le géné- 
ral Montbrun attaiqua le général Lumley près 
d'Usagre : il croyait que la seule yue de ses 
nombreuses colonnes déciderait les alliés à se 
retirer avec précipitation; il dut être bien 
étonné quand il vit son avant-garde , compo- 
sée de trois régimens , chargée avec audace et 
complètement culbutée par le 3* régiment des 
dragons de la garde , soutenu par le t^ de dra- 
gons. Je ne mentionne cette forte escarmou- 
che que par l'influence qu'elle exerça sur les' 
résolutions de Soult : il ne se crut pas assez 
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fort pour combattre lord Wellington , et il 
donna à Marmont Tordre de venir le joindre 
sur la Guadîana avec Télitede Tarmée de Por- 
tugal. Ce général ne put quitter les environs 
de Ciudad-Rodrigo que le 5 juin : le i3,il était 
à Almaraz, sur le Tage , et le i8, il fit sa jonc- 
tion avec Soult dans les environs de Mérida. 
La veille , lord Wellington avait quitté les en- 
virons de Badajoz, qui depuis le jour delà levée 
du siège avait été étroitement bloqué : sa sei- 
gneurie ne jugea plas à propos d'aller au-devant 
des Français , ni de les attendre; l'armée alliée 
passa toute entière sur la rive droite de la Gua- 
diana, et prit position sur la Caya, dans les en- 
virons d' Arrondies, Soult et Marmont arrivè- 
rent à Badajoz le 20 ; le 22 , ils portèrent vers; 
Elvas et Campomayor un gros corps dfc troupes 
pour protéger une reconnaissante qu'ils firent 
des environs de ces deux places , afin d'avoin 
dçs notions précises sur l'armée alliée. Le même 
jour ils rentrèrent à Badajoz, satisfaits d'avoir 
secouru celte place , et sans doute persuadés 
que lord Wellington était dans une situation 
à rendre nuls tous leurs efforts ultérieurs. 

On évalua l'armée combinée de. France à 
soixante-dix mille combattaus , dont dix .mille 
de cavalerie, et celle des alliés à soixante mille,. 



dont SIX maie chevaux. Malgré cette infériorité,, 
le général anglais avait ttès-bien fait ses disposi* 
-tio»s pour empêcher la jonction des deux ai^ 
tnées françaises. li réunit l élite de son infanterie 
«t de sa Cavalerie à Albuera , pour combattre 
Soult séparément, s'il marchai tdireaement sut* 
fiadajoz. Après avoir forcé à la retraite l'armée 
dusud , les alliés se seraieni portés rapidement 
sur Mérida , pour arrêter la ta^rch^ de l'armée 
du Portugal, qui, en apprenant la fuite de 
Soult , se serait repliée sur Almaraz sans com- 
battre. Cette importante opération devait êtrfe 
exécutée par cinquante mille alliés , attaquant 
successivement deux armées françaises , fortes 
chacune de trente-cinq mille hommes , tandis 
qu'il serait resté 'un corps de dix mille hommes 
pour caminuer le blocus de Badajoz. Tel était 
le plan du général anglais , qui aurait complè- 
tement réussi , s'il avait eu en tête un général 
moins expérimenté que Soult , devèïiu trè j- 
prudent depuis la bataille d' Albuera. Le digne 
rival de lord Wellington sentit combien sa po- 
sition serait critique, s'il ne prenait pas les. 
plus grandes précautions pour évitei* de coiti'-^ 
battre avec sa seule armée. Il ne partit de Le- 
rcna que le 121 : il était encore le 16 en posi-. 
tion àFuente-del-Maestro , à l'embraocUemejui 
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d£$ routes de Badajozet de Mérida. Le 1 7 , qam' 
qu'il eût appris que lord Wellington repassait 
ia Gufidiana , et quHl lui eût été facile de har- 
cder son arrière-garde en marchaut sur Ba- 
.dajoz par Albuera ^ il craignit que cette retraite 
lie fût une feinte du général anglais, qui d^si- 
jait à ,tout prixle combattre, séparément , Qt, il se 
porta à ÂlmeQdraley.o , sur la route de Mérida. 
Tant de réserve est;San^ contredit l'éloge^ le 
.plus complet des spgesi , 4i$p03itiQns de i4>rd 
^Wellington ^. et, j^ ipe cyois pas trop l^aaarder, 
^QLgf^rantissantque,$i )^ ^^génieurs «v^içat i|d$ 
'èi exécutionle;} règles d^ Jia forûfiç^iion;^yec la 
même l\ab,i,l^té, qu.e sa seigneHri&^4^plpjjfa^4aos 
Tapplic^Mon des pri^ci^es» ^pA^vd^^ tacti- 
que, Bada)Q2; se serait re^idu du ^4'£^u i5 juin. 
Q(;i^ii(l un^place est. bie^natlfiqu^^i, elle ne 
r.ési$tç j^imais plus^ de deux .9;^, trois jours après 
que la brèche du^porps de la.plaçe a été rendue 
prçjicablcjvet eupôre faut-il^ pour admettre 
celte prolongation dans la défère , qu'il y ait 
dans la consti:uction des bastions , jdes ouvrages 
additionnels qui Aexistajient pas à Badsyoz. On 
croirait difScllcment , si les rapports, pfficiels 
né le mentionnaient pas expressément , qu'au 
commencement du dlx^neuvième siècle, on aie 
envoyé des troupes donner l'assaut, avec d^s 
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ccbelles, la brèche ayant été jugée praticable f 
Sî QD voulait prendre la ville par escalade , il 
lie &llait faire qu'une fausse attaque vers la 
brècbe où rennemi était en forces , et franchir 
les remparts sur differens autres points où le 
succès était d'autant plus assuré , que les as- 
siégés ^ lie s'y attendant point , auraient été pris 
au dépourvu, et n'auraient opposé que peu où 
point de résistance. Malgré des erreurs si gros- 
sières , la perte des alliés, tant dans le siège que 
dans les deux assauts , sH faut en croite lord 
Wellington , n'excéda pas douze cents hommes 
hors de combat. La garnison perdit à*peu-près 
fe même nombre dans les sorties qu'elle^ éxé* 
enta contre les ouvrages des assiégeant. 

Les règles de la fortification étaient mieux 
suivies par les Français devant Tarragone , 
dont Suchet faisait le siège depuis le 4 niai* 
Il était arrivé dans les environs de la place 
le 26 avril, après aVoir livré plusieurs com- 
bats à la garnison , qui fit avec succès plu- 
sieurs excursions contre les colonnes mobiles 
françaises qui voulaient s'opposer à Tapj^rovi- 
sionnement de cette forteresse. Le 5 , la gar- 
nison du fort Oliva fit quatre sorties, d'abord' 
heureuses, et ensuite repoussées par des forces 
supérieures. Le 8 , les Français établirent une' 
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^ande rje4ouCe ^ur le hord de jLa mer: U^csiim 
^glaise qui éiait dans la. rade s'opposa p^T W 
fdu irès-vif il I^ construction de 4:et ouf iRige» 
dPQt Iç hut était d'intercepter, OiU au.i^ojl^s d^ 
rendre jtjrès- difficile la conujaunîcaiioa de Ui 
place ayec la Aptte, L'obscui^é de ^ .n^t e| 
l.e ^rand 90;i;nl;>re de travailleur» readiAnt îmir 
^le§ les temativ.es d^s Anglais. 

Ijc ^o^ CampQve^ entra d^ns Tai^agonn 
çyec de^ troupes de Caf^alogne* Le j4 » W» 
$o^tie lorte .de six ipille hommes ai^<|ii^ lesk 
ç:Qmpe$ (juj inyesti^saie^u la p)açe ^ cidbul^ 
tput ce ,qui Vpppo^ ^ s^ mjarcfep ^ ^^^af^ji 
plusieurs ojjyr.^es^ et ne renxra qu^e quaa^^l^ 
Françaîsi eure^qit réuni sur ce pQÎnt la piajçyur^ 
partie de jijei^rs trpupes. {Qette ^ttyqjae.çui; Meu 
du jÇQfjé dn.Frapçç^ , rivière iqui poçi}^ ^u $a4 
de Tarragope. Le :^ i , le général SaF$fî/^149 % I4 
tjète de plusieurs milliers de miqi^e|et^, çM^^ 
les Français d'iVIcover sur la grande rpfi^ d^ 
Léiida. Suchet le fit attaquer par un çofrp,^ 
d'élite qui disperça facileo^nf; ces troupe^ mé^ 
gulièr^s bien moins propres à çoadj^attrâ âw^ 
les pleines, qua. tirailler dans les noto^t^gn^ 
et les rochers des Pyrénées. Le 5»7> ^WtTO 
batteries de brèche contre le fort Oliva fuFent 
complètement armées. La garnison #t; Vifu^ 
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sMftîe pour ^'opposer à cette opération. Elite 
jiydji culbuté les premiers postes , et elle allait 
jdétruîre les épaulemens , lorsque 'le général 
Salm arriva à la tête de trois bataillons pour 
protéger les traTailleurs. La garnison fut obli- 
gée de rentrer dans le £ort. Le général Salm 
Eut tué roidé par une balle. C'était un officier 
irès-acjtif , mais jpeu intelligent;. Il avait pl«s 
de bravoure que de prudence. Il n'était pas 
nîmé des troupes , à cause de sa sévérité cou- 
rent sans motifs , et toujours sans bornes. Lie 
fi8, les batteries furent démasquées; et, malgré 
le feu très-FÎf des Espagnols, la supmorîté de 
celui des Français fut très-marquée dès le soir 
du mêmejoarj le forme ripostant que fail^le^- 
ment. Le a<), à la nuit tombante, Suchet or<^ 
donna Tassant. La garnison défendit la brèche 
avec la plus grande intrépidité. Les assaillans 
fiirent repoussés , et l'attaque aurait complète- 
ment échoué, isans Tobscurité de la nuit qui 
favorisa la marche d'une colonne qui tourna 
le fort, et s'empara delà porte qu'on enfonça à 
coups de haches; Les Espagnols qui n'étaient 
point dtsset en forces pour défendre ce point , 
9e replièrent en désordre , et furent bientôt 
suivis par le reste de la garnison dans un réduit 
protégé par un fossé. Des. deux mille cinq 
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'Sentis homides qui dâfeadaient ce fort, i^t^ 
àes deux tiers furent passés au fil de Vipée, 
Le resté d^enriron neuf cents hooitaaeis se rendit 
k discrétion, et eut la rie sauve. - ■> ^ 
Le 3o^ à neuf heures du matin, trois tinlte 
hommes sortirent de TarragonepdttrreptteddS^ 
le fort Olita. Ils furent repousséss ainsf^'il 
était facile de le pré voir ^ Le gourériienr âyait 
commis la faute de ne pas tnroy^ te t^Skift 
la veille pour repousser l'assaut. fi^'àtfrÂirMt 
éprouver aux Fraudais, ifaïe grânderpeMëV Au 
lieu de répQ:rér sa première ek-reoir, il éh com- 
mit une seconde » en diminuant la force de la 
•place de tous les braves qui périireht dans 
l'attaque du So. Le militaire le xttoihl^'dlaîr'» 
voyant devait être persuadé que rfennemi, asseu 
audacieux et assez horiibreux pour- enlever im 
ouvrage de vive force, aurait* pris les mesures 
nécessaires pour empêcher sa reprise , ayant 
sur-tout une armée de vingt-cinq mille hom- 
mes à sa disposition. Un jugement sain et un 
sang-froid imperturbable sont deu^c qualités es- 
sentielles , sans lesquelles un gouverneur s'ex- 
pose non-seulement à se déshonorer, mais même 
à compromettre le salut dé TEtat, en sacri- 
fi{int sa garnison par des attaques plus propres 
h faire parade d'un courage infructueux, qu'à 
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jpfplongw la défense du poste importaniqu'îl 
a rciçmjSe laconfis^ice de son souv;erain. 
: I^ prUedu fort Oliva laiskSaTarijdgojae à ses 
propires forces. Pans la nuit du i^^'a^ja juin^ les 
lisâiégeaiis ouvrirent la trapchée. La première 
par^Uèle.fat tracée à cent toises du. corps de la 
plaça» UétajU essentiel de s'emparer delà basse 
ipille, ^oi comprend le por^ et le mole, pour 
^çn^chisr l'entrée des secoiirs quiarrivaient par 
jpiei;,l4^|n^çlie.dc»5 opifçag^ futieftte^pt très- 
meuxti^i^re^^Un^. dfg^i-'JUf^qiii protc^^ la 
çoEirt^ia, en^?ç )esv^^ions des Chanoines . et 
Saint -Cbftr^^s^ ne,fitliiffiî#3iré§tqtt'au troisième 
^issaut. OniUb^M^^^^^^Ppowrrage unebo^tterie 
dont répaij\eu;ifaent exigea dix n^iUe fiacs à terre. 
Son feu c(]|i<m|].ei^a le 2 1 , aye^ celui de deux 
autres barttei^es» Trois brèches |uz:ént pratica- 
bles vers midi. La descente du fojssé avait été 
cpLecutée à. l'angle saillant du bastion des Cha- 
noines: c'était une erreur. Cetf^ opération s'exé- 
cute ¥i^-à-yi$ les faces des bastions du front d at- 
taque. 11 est probable que le seul coupable est 
Taide-de-camp de Suçhet, qui se sera trompé 
dans la rédaction de son rapport, étant proba- 
blement pli^ brave grenadier qu'habile ingér 
meur. ^ sept heures du soir, cinq colonnes se 
dirigèrent sur U$ points d'attaque indiqués ; 



savoir : une à chacune des trois l)réc%esf «t fes 
deux autres , munies d'échelles^ dcurem escaia^ 
der les remparts , taat pour faire une diyer^ii. 
avantageuse aux assaillant des brèches, qne 
pour réaliser laitaque , €t si cela était possible^ 
pénétrer dans la ville pour forcer les assiégés à 
se retirerdans la ville haute. Suchet réussk aa- 
delà de ses espérauces. Quatre colonnes péné^ 
trèrent dans la ville , malgré le feu terrible des 
assiégés. La cin<{uième ,qui s'avançait le long de 
la mer, fut culbutée par le général Sarsfietd. Ce 
succès fut bientôt rendu inutile par TarriTée des 
autres colonnes françaises qui, oubliant tout 
sentiment d'humanité, firent une boucherie hor- 
rible des habitans et des soMats qui leur tombè- 
rent sous la main. La garnison eut deux mille 
hommes tués. On ne fit point de prisonniers. 
Le surplus , fort de trois mille hommes , se re* 
fugia dans la haute ville. Quand le soldat crut 
avoir assez pillé , il mit le feu à la plupart des 
maisons. Pes magasins considérables de cotoo 
et de sucre furent la proie des flammes. Le 
commandant de l'escadre anglaise ne put pas 
rester tranquille spectateur dô l'affireuse situa- 
tion des Tarragonais ; il s'approcha de la ville 
basse , et ouvrit le feu de tous se& vaisseaux 
sur les postes et les rassemblemens des Fran- 
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Çiàs. La garnison de la haute ville , encouragée 

par cette attaque de la marine anglaise, fit une 

sonde, mais sans^, succès. Elle rentra précipi-^ 

tamment dans ses remparts , dès qu elle vit les 

Français prêts à l'attaquer. 

' Dans la nuit du 21 au 22 , ta tranehée fut 

ouverte devant la haut^ ville. Le 2^8, labrèchef 

étant praticable , Tassant fiit donné avec fureur 

et soutenviavec molîesse. Pour se faire une juste 

idtée àd ce désastre , je donnerai au liecteur le^ 

pii^pres expressions de son auteur, qui, inté- 

r^^ à en^diminuer les horribles circonstances , 

enr die encore assez pour qu'on puisse rendre 

justice à qui elle est due. « La ftireur du sol- 

d&i, 3ii ditSuchet dans so» rapport au prince' 

Berthier, en- datedeTa^rragone , 2g juin: i'8i i, 

«jetait exaltée par la résistance de la garni- 

«rson qui attendait chaque jour sa délivrance, 

•r-et; qui devait en assurer le succès par une 

tf sortie générale: Le cinquième^ assaut , plus 

tf vigoureux encore que les précédons, dbune 

« hier en plein jour à Ik dernière enceinte , a 

tr. entraîné un épouvantable massacre' et peA 

« do perte de notre côté. L'exemple terrible 

« que je prévoyais'^' r^egrat àms mon dernier . 

« rapport à' Votre' Altesse, a eu lieu, et reten- 

cdra» long;^ temps en Epagne. Quatre mille 
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H bommes ont été tnés dans la ville; dix à douze 
« mille ont tenté de se sauver par- dessus les 
« murs , dans la campagne ; un milKer a été sabré 
« Ou noyé, près de dix mille , dont cinq cents 
•f officiers , sont prisonniers , et pajtent pour 
« la France. Près de quinze cents sont blessés 
« dans les hôpitaux do la place, où leur vie a 
«f été respectée au milieu du carnage. Trois 
« maréchaux -de -camp et le gouverneur sont 
«r au nombre des prisonniers. Plusieurs autres 
f( sont parmi les morts. Vingt drapeaux , trois 
•f cent quatre-vîngt-quàtre'bouches à feU en 
« batterie , quarante mille boulets ou bombes , 
« et cinq cents milliers de poudre et de ploinb 
« sont en notre pouvoir, etc. » 11 n'est point 
question dans ce rapport des habitans qui pé- 
rirent par la fureur dn soldat qui , en entrant 
dans la ville, fit indistinctement main-basse sar 
tout ce qui se trouvait sur son passage. Un té- . 
moin oculaire m'a assuré que ce massacre avait 
été épouvantable , comme le dit Suchet. La 
prise de Tarragone est, sans contredit , un fait 
d'armes très -brillant; mais il honorerait bien 
davantage l'armée française , s'il lui avait été 
possible de moins ensanglanter sa victoire. 

Le général Suchet est, du reste > bien moins^ 
blâmable que le gouverneur de Tarragone , dont 
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le courage n^ peut faire excuser l'imprévoyance 
et reniêtement : il avait été témoin de la con- 
duite équivoque de ses troupes dans les assauts 
antérieurs. Il lui était facile de prévoir qu'il ne 
serait pas plus heureux dans une nouvelle 
attaque^ji où leS||françaîs , pour mettre la der- 
,' nière main à leur ouvrage , redoubleraient 
. d'ardeur contre des ennemis qu'ils étaient ha- 
. bitués à vaincre. Il aurait donc dû. en venir à 
. un arrangement honorable, avec d'autant plus 
;. de raison , que le marquis de Campoverde , qui 
avait quitté Tarragona pour aller réunir une 
arnoiée de secours, ne paraissait point. Bien plus, 
lies Valenciens et; les Ârragonais ne faisaient 
^, point la diversion qu'on en attendait. Ce qui 
'durait du fake cesser toute hésitation dans 
.i'esprit du gouverneur pour rendre la place , 
c'est le refus des Anglais de se joindre à la 
garnison de Tarragone. Voici comment s'expli- 
j^que le gouverneur dans son rapport au couseil 
< )le régence : (^ La garnison s'est conduite héroï- 
1. 1,« quement dans la défense jusqu'au moment 
. V de l'assaut : elle a montré alors de la fai- 
r'^ blesse. Le soldat a cédé , et s'est intimidé, 
If Tout a conspiré contre cette pauvre garnison. 
. .ir Campoverde lui offrit en sortant de venir au 
,» plutôt la secourir et la délivrer, et il ne l'a 



«pas fait, malgré qu'il ait joumelleHi^lt re^ 
•r nouvelé sa promesse. Le général Mlranda, 
« envoyé par le royaume de Valence pour se- 
« courir laplaee , débarqua à Tarragone le fa 
« juin , et se rembarqua le jour suivant pou» 
•r aller se joindre à Tàrmée de Campoverdc»' 
« Une division anglaise se présenta le 26. Le 
•f colonel Sk^rret qui la commandait descendit 
« à terre pour conférer avec moi. Le 127» 1^* 
« artilleurs et ingénieurs anglais vinrent recofw 
ir naître le front d'attaque , et convaincus qu6 
•r la place était incapable de résister, ils rC'* 
«f tournèrent à leurs vaisseaux ; de sorte que- 
« tous s'éloignèrent de la place i et ils étaient; 
t venu6 pour la secourir! Cet abatidod de'lar 
« part de ceux qui venaient pour là sauver fut 
« le pire de tant , etc. » Ce coui?t exijraii du- 
long rapport du général Contrei'as j^ouvè évi-. 
demment que la tâche qu'on lui âVait imposé» 
était bien au-dessus de ses forces. Quand' il vit 
les ingiénieurs anglais convaincus de l'i«»p6ssi^ 
bilité de prolonger lar défensle de Taf*ragf9«6 ^ 
et qu'ils iietoumaient à leurs vaisseaux pour 
confirnaer leur opinion' de la âiënièrè kr plus, 
authentique , il aurait dû envoyer un parle- 
mentaire au général français <|ivi y étant lai^ 
même un homme d'honneui^^n aurais proposé 



î^ae des conditions honorables* G'esi donc fit 
tin amour-propre très<léplacé et par une bfa<^ < 
Toure peu réfléchie , que le général Contreras ^ 
au lieu de capituler, commit la funeste incon* 
séquence d'attendre Fassaut du 28. A Dieu ne 
plaise qu'on croie que je cherche à justifier la 
conduite arbitraire de Suchet , en faisant con»^ 
naître les torts du gouverneur I je désire con- 
vaincre le lecteur de mon impartialité , «t lui 
bien incul<)uer que la valeur, ainsi que la sévé- 
rité , ont des bornes invariablement tracées par 
, la raison et par l'honneur. Tout homme qui 
les franchit , même par excès de zèle , doit être 
considéré comme dangereux pour TEtat , et in- 
capable d'occuper un commandement en chef. 
Maître de Tarragone , Suchet fit réparer les 
fortifications. Il y laissa une forte garnison , et 
marcha sur le Mont-Serrat , où le marquis 
d'Ayroles avait établi son dépôt général. Le 
^4 juillet, il fit sa jonction avec un détache- 
ment de la garnison de Barcelonne , commandé 
par le général Maurice Mathieu. Le Mont- 
Serratv entièrement difierent des autres mon«^ 
tagnes, est un assemblage de pyramides im- 
menses placées sur ime assise de rochers isolés 
dans la campagne. C'est ce qui l'a fait appeler 
MontSerrat ou Mont-Scié. Ce poste était si 

14 
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^ort par k liataré , que les Espagnols présBr 
maieni ijpe les Français se bomerai^B^ à «n 
fykire le blocus. Ils avaient augmenté les diffi^ 
cultes' d'une attaque de vive force , p^r ^es cou- 
pures de la route qui conduit au couvent , et 
ils avaient construit àes redoutes sur d^s ro- 
chers très - escarpés , où ils avaient réussi à 

-transporter de Tartillerie. Sochet avait été 
averti que le marquis d'Ayroles avait trop peu 
de molide pour se défendre contre plusieurs 

•attaques , dont une seule réussissant , le raeuait 
en possession de ce qu il appelait n ]^ repaire 

' « de l'insurrection de Catalogne. « ]1 fit enlever 
trois redoutes qui étaient au pied de la mon- 
tagne, pendant que plusieurs colonnes de 

.voltigeurs gravissaient les rochers par-tout 
où «ils étaient accessibles. Les paysans postés 
sur les sommas de la montagne laisai^^t jm 

:féu très-vif, tandis que d'autres placés sur 1^ 

abords des plateaux i&tei'médiairçs , faisaient 
rouler des pierres et des quartiers dfi roche sur 
les assaillans. Tout fut eolevé 6 \^ b^ioniiette , 

-et le marquis d'Ayroles ne dut son salue qu a 
Tobscurité de la nuit et à la parfaite connais- 
sance qu'il avait des débouchés duMont^-Sernit. 
Ce succès fut très '^avantageux k Barcelbpne , 

. qui par-Là se trouva délivrée d'un Toisîiiage très- 



fitùsible à spi^ approvisionnemeoi;. Le général 
jilaurice Mathi^eu rentra 4m^ celte p^ace , ei S}fr 
chef; revînt eu Arragon ppur.i^irie le3 piréparotifa 
de soii e^^dxdw çoa tre le royaume ^^Valeace* 
Oi^ e[$i s^^s do^te S4jurpri6 d^ ce qu^ l'^^ovéi? 
fra^/çaUe,, di(e 4'ArragOQ, j^^n^œpkvw .d^pui^ 
pr(^ 4'uP ai^ ^^i^ h Cafalpgfîie. .CçU^ (#spor 
mioja éf^it le ws^to^ de Vé*ergie4e$.Çîi^^iai;is^ 
^oi avaient obuenu des wccès ^afqi^s çomve 
Y^T!^ 4e ])|^çdoB9ld ^ t£|At qu'elle #y9Û étjé 
iissénaiigée pp^ le {pai4|i^i^ 4e$ f:(Hii»iu«jx;^r 
4;l(ms» Paps la iijuît du^^ fMf^aç nMirs, le iparr 
-qul^ de ÇWpipayefde, 4 Ifi A^ ck huit will^ 
bomaies., i|#p|.a 4^ s'^mpar^r 4.U fort d^MoW;- 
joui, qui ^t la qU( di? SWiCflçm^ : i\iàym% des 

r«t ¥i3tniits 9$m à S^e^ips p^mr /w^e ^c^oue^ 
kplw çQn^y^mii^ 1^3 ^p9^p^sftft»fiuiÀrf»[t iL^r^p 
iïiapéîuQaitf .- miis Us /«Nr^ott fepp»«iw^ ïe$ jwb 
i$e voyaq» point ^«(^(mdfis^ Wisi ifè'ÏÏ^s^'y ^Um- 
4ma%, p(ir l^s peni^pm nfi^iU Mm^% fi^i^ 1^ 
pW, iU a^ i?f|>S«iseiiit éo itrè$-liMi;p^4ris. h^ 
préQfta)io9$£»i»Pt 0iijâuxpn3fi$p!9ivr<surpfie«4i«e 
Figtti^e^. UjE^a p(»}!te 6â6cèi» 4(9maii .s$ir les 
^^9 4^ te plftoe. IDieux Catalaos , 41» ^tnknt 
*wp%és 4^s vifr^ dftps la gwiiià0ja,9iwïww t 
cette porte y et imro4i»$il^^iit>:^d»ii3 1^ n^it 4u ^ 
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au lo avril, cinq cents mîqiieleis. La garnîsofl^ 
forte de quatre cents hommes , ne put point 
tirer un seul coup de fusîl , tant le service était 
mal fait. Officiers et soldats furent faits pri* 
sonniers , encore tranquillement coticbés dans 
leur^ lits. Aussitôt que le général Barraguay- * 
d'Hilliers , commandant de la haute Catalogne, 
"eut connaissance de cet événement, il réunit 
toutes ses troupes disponibles pour investir 
Figuières ; mais les Espagnols profitèrent du 
temps que les Français employèrent à se ras- 
sembler. Ils jetèrent dans la place environ 
quatre mille hommes , sous les ordres du gé- 
néral Martinez, avec les vivres nécessaires pour 
plusieurs mois. Le 3 mai, le marquis de Cano- 
poverde voulut ravitailler Figuières . Il avait fait 
préparer un convoi très-considérable. Il trouva 
les Français trop supérieurs en forces pour pou- 
voir accomplir son dessein. Il fut obligé d'y 
renoncer, après avoir livré un combat sanglant 
presque sous les remparts du fort qu'il voulait 
secourir. Pour seconder les Catalans, l'escadre 
anglaise qui croisait près de Roses , débarqua 
une colonne qui devait s'avancer vers Figuières. 
Le désastre de Campoverde l'obligea à se rem- 
barquer, et les débris de l'armée espagnole se 
dirigèrent vers Tarragone. 
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Xe général Martmez, encoura:gé jSarie suc^ 
ces (ie la garnison d'Alméifla aans l'évacuation 
de cette place , voulut se faire jour l'épée à la 
main à travers les troupes françaises du blocus^ 
Sa troupe n'avait plus que pour trois jours de 
vivres , et il ne lui restait presque plus de mu- 
nitions. Macdonald était instruit de la situation 
critique des Espagnols. Persuadé qu'ils tente- 
Taient un coup de désespoir pour recouvrer 
leur liberté', il avait fait construire avec le plus 
grand soin des lignes de contrevallation qu'il 
avait fait couvrir par un double rang d'abatis. 
Depuis plusieurs jours les postes français étaient 
doublés pendant le joitf, et la nuit toutes les 
troupes bivouaquaient dans la direction par où 
il était probable que la garnison libérait de 
s'évader. Dans la nuit du i6 au 17 aoùt^ le 
généralMartinez, à la tète de trois mille braves, 
attaqua les lignes françaises. Il fut obligé de 
centrer dans le fort avec perte de quatre cents 
bommes; Le 19 ,, il capitula. Voici la lettre de 
cet officier à la junte de Catalogne : « Après 
« plus de quatre mois d^un blocus le plus 
« obstiné, que j'aie soufiert , sans aucun se- 
« cours de la part de l'armée , je me suis vu 
«dans l'obligation de rendre le fort de San- 
« Fernando de Figuières , par le manque total 



If de Subsîsiàïïces. J'ai employé juscji/aux dér- 
é nières tessotirces , ayant mangé depuis lés 
«r chevaal jusqu'au demiei* insecte. La nuit du 
<lf i6, fâi tcÉrté une sortie à la baïonnette avec 
« tôtttè là gdrfiison ^ etj tiialgré I^^s obstacle^ 
« que m'opposait la ligne de contretallation, 
« je siii^ arrivé niloi-méme jusqu'aux abattis 
éi oii arfcres coupés qui empêchaient le pas- 
ir sage, qui ne put s'effectuer par la trop grande 
« force de cette^ lignd impénétrable. Enfin , 
If aujourd'hui je me suis rendu prisonnier de 
<r guérie avec la garnison , etci v Si c'est Mar- 
tinez qui fut l'auteur de la surprime de Fi- 
guièreâ , il moritrà plhs de zèle que dé pré*- 
voyance, plusdebraVoUrfe que d'habileté. Ges in- 
fatigables miqoélets , qui eussent fait tàntde mal 
aux Français dans leurs attaques presque con- 
tinuelles sut la ligne de Perpignan à Barce- 
lonne , se trouvèrent eiitièremeut p^alysés 
par l'appât brillant, mais trontpeur, d'en- 
lever une place forte : cette conquête eût 
certainement été très-avantageuse , si on atait 
evL les moyens de la conserver. Avant d'entre- 
prendre ce coup de main , il aurait fallu se 
réunir pour sauver Tarragoiie, la plaee la plus 
forte et la plus importante de toute la Cata- 
logue , après Barcelonne. 



Le maréchal Macdonald fît un rapport 
pompeux des opérations du blocus. Il vani^ 
beaucoup la constance de son armée à sup- 
jporter les peines, les fatigues, les intempérie^ 
.du climat, et sur-tout le désagrément d'avoir 
pa^sé vingt-cinq nuits au bivouac , depuis le 
:k^ juillet fusfju au ig août. Qu aurait-il donc 
dit si e'euît été dans le mois de janvier ? Le 
climat de la Catalogne est, sans contredit, un 
des plus saiiis de l'Europe. Quant à ses obser- 
vations sur les travaux des lignes, sur lés 
•soixante mille xoups de canon tirés par la 
garnison, et sur les redoutes qui reçurent les 
noms des régimens chargés de leur construo 
tion et de leur défense, on est tenté de croire, 
ou qu'il a voulu se moqvier de Buonaparte par 
des contes pour rire , ou, ce qui est plus vrai- 
semblable i que le rapport fait par son chef 
d'état^major fut envoyé à Paris sans qu'il se 
fût donné la peine de le parcourir avec atteo^ 
tion. Gar, comnie le général Moreau , Mac- 
dônald est plus actif sur le terrain que dans 
ses bureaux, et quoiqu'il soit très- apte au 
travail du cabinet, il s'en rapporte peut- 
jstre trop à ses alentours. Voici la fm de 
ce rapport , qui suffira pour donner une idée 
de la totalité. « Je viens de faire hisser* le 
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ir paytllon impérial sur les murs de Figuières. 
V II est salué de cent-un coups de canon. Cette 
« salve sera entendue des yaisseaux anglais 
<r xpi bordent k côte , et des rassemblemens 
tr d'insurgés ^ Olot. Elle les avertira de la 
tf reprise de Figuières et de la fin de la guerre 
tr dans cette partie de la Catalogne. » C'était 
une manière fort singulière d'annoncer à Buo^ 
naparie la fin de la guerre , en faisant mention 
^ue les Espagnols étaient rassemblés à Olot. 
Macdonald n'a point le caractère d'un flagor- 
neur. Il a cru que les circonstances Tautori** 
saieiit à encenser l'idole du jour. Sa mala- 
dresse n'échappa point à la finesse de Biiona- 
parte , qui lui retira son commandement, et le 
fit remplacer par le général Decaen , l'ancien 
gouverneur de TIle-de-Erance. 

Aux évènemens importans qui venaient de 
se passer en Ëstramadoure et en Catalogne , 
nous ajouterons la prise de Pnycerda par les 
miquelets , le i5 avfil. Après avoir levé des 
contributions sur la ville et les environs, ils 
rentrèrent dans leurs montagnes. Cette incur* 
sion fit sentir au gouvernement français, que 
son injuste agression contre les Espagnols, 
provoquait des représailles qu un revers de 
fortime pouvait rendre très - funestes à la 



(3^7) 
France. Dans les autres provinces de l'Espa- 
gne , les guérillas continuaient à harceler les 
Français avec la pluis grande activité. Le mar- 
dis de Porlier , si connu sous le nom du Màr- 
quesito , soutint et livra plusieurs combats 
sanglans dans les Asturies. La connaissance 
dû pays et la confiance des habitans favorisè- 
rent ses mouvemens, pour profiter de la victoire 
quand il avait battu les Français, et pour se 
^oustraii'e à leur poursuite quand il était obligé 
de se replier devant des forces trop nombreu- 
ses. A côté de Porlier , mérite de figurer £s- 
posymina, la terreur des Français en Navarre, 
«n Biscaye et sur la route de Bayonne à Bur- 
gos. Il était d'une adresse étonnante pour'cboi- 
sir les lieux de ses embuscades, pour intercep- 
ter un convoi et surprendre les cantonnemens. 
On peut encore citer une foule d'autres chefs 
aussi zélés, mais moins habiles et sur-tout moins 
heureux. Qu'il nous suffise de dire que ce ser- 
vice des guérillas fut si bien fait, qu'on enleva 
jusqu'aux portes de Madrid les approvision- 
nemens destinés pour cette capitale. Au milieu 
de cette foule de braves gens qui honorent à 
jamais la nation espagnole, on est étonné de voir 
les Galiciens ne jouer qu'un rôle très-secon- 
daire. Le général Abadia fut attaqué devant 
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Astôfga^ le 25 août, par le gédéral Dorsenne, 
Il n'opposa qu'une faible résisiance, et son 
armée se retira presque en désordre. Ballas^e- 
ros , tour-à-tour vainqueur et yaiiicu. danâ 1« 
comté de Miébla, se relira dans le sud de l'An- 
dalousie } et malgré les attaques réitérée^ des 
Français, il réussit à se mainteiiir entre Gl*- 
braltaret Ronda. Il aurait peut-^treenleTeSér 
yilleet détruitles magasins immenses renfermés 
dans cette place,, si, à l'époque de la bataille 
d'Albnera 4 il eàt agi avec vigueur et de bon 
«ccord avec la colonne qui parut sur la dr^oit^ 
du Guàdalqùivir. Ce général , qui jôuissaic 
de la confiance entière de ses troupes , màtiquii 
d'activité et de sang-froid. Ses pointes très- 
audacieuses et presque toujours infortunées ^ 
auraient été très-utiles , si les dispositions eush 
sent été combinées et les moyens préparés par 
un homme fait pdùr commander en chef > tel 
que lord Wellington. On finit par adopter ce 
parti y comme pouvant seul assurer les succès 
des alliés dans la péninsule ; mais on avait perdti 
un temp^ bien précieux et presque tdujours ir- 
réparable^ quand il s'agit d'organisation^ de 
discipline et de plan de campagne. 

« Pour sauver un empire 1 il suffit d'un grand homme ! » 
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LIVRE CINQUIÈME. 



i^tjôiqvt là notfiîïiâtiôn de S. A. R le due 
d'Vofk , au eômmaiïdenient eu chef des (ùtc^k 
de terre de la Grande-Bretagne , puisse pa- 
fsdtrë à ^lielqùés lecteurs déplacée clans dè& 
hotès siit la guerre d'Èspague^ cet ouvragé 
étant àpéôialemenc destiné àùi militaires^ 
j'ai (iru rie pàs leur être désagréable en rap*- 
pelsint ici cet acte de justice èiiVers Sun Al- 
tesse Royale, dôrit les talens et les sèrvîfcte 
ont Gdnttibttê èi effiéàcemerit à rdrgànisàtîdti 
de Tariaiée de teirè. Depuis le général jilSH 
iju'àû sitiijile soldat , il n'y eût ^u'un cri de 
recouhaissàiicé enters le prince régerit, dé èe 
qu'il avait dâtigtié , par son ordre du î2l5 mëi 
i8iô , retidre à l'armée son digne chef, l'àuterfr 
dé sa disêipliïiè, en im mot, ^on véritable 
père. Les tiiilîtaifès dé tout rang regatdèrétit 
ati^si comtriè une grande faveur; la sanction 
prësqu'titianithé donliéè par le parlèuient à h, 
réintégration de Son Altesse Royale dans un 
poste ou elle avait rendu dès services de la plu« 
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haute importance . Il fut évidemment prouvé que 
l'affaire de M"** Clake en 1809 était une trame 
abominable, ourdiepar la cupidité, la vengeance 
et la perfidie. Les débats qu'occasiomia cette dis- 
cussion, furent un véritable triomphe pour Son 
Altesse Royale , puisqu'il en résulta la convic- 
tion que les victoires obtenues par l'armée dans 
la péninsule , étaient dues à la bonne organisa- 
tion que lui avait donné le duc d'York* Son au- 
guste père , en apprenant la justice que le par- 
lement venait de rendre à ce fils , pour lequel 
Sa Majesté a toujours eu une prédilection marr 
quée, éprouva une bien grande consolation au 
milieu des calamités dont il est affligé < et des 
larmes de joie qui coulèrent en abondance, ne 
laissèrent aucun doute que la décision du par^ 
lement avait le triple avantage de venger l'hon- 
neur d'un prince chéri de la nation et de l'ar- 
mée, de resserrer les liens si nécessaires entre 
le peuple et le trône , en donnant un assentir 
ment solemnel au choix de Son Altesse Royale 
parle prince régent, et de donner une marque 
éclatante de la reconnaissance nationale pouj: 
un souverain bien aimé qui , pendant plus de 
cinquante ans, s'occupa avec tant de succès 
de la gloire et du bonheur de son peuple. 
D'ailleurs , les princes seraient les plus mal« 
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beupetix des hommes, si leur vie privée devait 
être inspectée avec autant de sévérité que leur 
vie publique. Leurs fautes ne sont pas toujours 
libres , et souvent elles sont des suites néces^ 
saires du haut rang où la providence les a fait 
naître. C'est à leur caractère public que le légis- 
lateur doit appliquer ses observations , et non 
pas à l'attrait d'une frivole et maligne curiosité , 
en se persuadant bien que le lit d'un prince 
est hors de sa juridiction , et que la satire com- 
mence là où la raison a placé les bornes de là 
censure légitime. Je reviens aut belUgérans sur 
la Guadiana. 

Le 22 juin , le général Blake , avec environ 
six miUeEspagnols, se sépara de l'armée alliée, 
traversa ta Guadiana à Jerumenha , et se diri- 
gea vers le comté de Niébla. Blake fit aussitôt 
ses dispositions pour enlever à l'escalade 1# 
château de lïiébla , défendu par trois cents 
hommes. Le 3o juin , deux heures avant le 
jouir, les troupes s'avancèrent avec des échelles 
sous un feu très-vif d'artillerie et de mousqué- 
terié; mais , comme à Badajoz, les échelles se 
trouvèrent trop courtes, et la place fut man- 
quée. Blake s'embarqua avec ses troupes le 6 
juillet à l'embouchure de la Guadiana, et arriva 
à Gadix le x2. Bientôtil en partitavec un corps 
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d'élite ) débarqiia à Almeria , et fit sa jonction 
avec l'armée de Muricie pré^ deBaza. Soi^t ne 
l'avait pas perdu de yi^ par le moyen de se^ 
Bspions. Le général français n'avait laissé |{aVn 
corps d'obscrvatipn dapi^ ]^s eiiFirops de lBa49- 
joz , et était rentré en Andalousie 9vec la pl.u$ 
grande partie de son armée. Dès qu'il apprit 
l'arrivée de Blake à Almeri? , il se porta contre 
l'armée de Murcie. Le général Godinot fai 
chargé de tourner la droite des Espagnols > pen- 
dant que le maréchal, refusant sa droite» 9Ufi'^ 
quait avec vigueur par son centre. Le 9 aoiit» 
les Espagnols furent chassés de t^itfes l^r$ 
positions. Vers la fin de la journée, tenr re- 
ixaite se .convertit en déroute, et Us se sauvè- 
rent dans les montagnes du côté de C^r^v^ea* 
La eavalerie espagnole fit meilleure c^ipten^oc^ 
^e l'infanterie^ elle ne pat point être entar 
piée dans cette jnnrnée , et elle protégea lè§ 
fuyards qui avaient pris la route 4e Mnrj^ie : 
mais le 10, ç^jt^ braye fîayakrie, c&mptd^f 
trop sur son courage , fut attaquée par 
toute la cavalerie de Soult , et environ ûnq 
cents furent tués, blessés ou piisonnilers ; If 
reste de cette colonne , montant encore àqjnûnM 
cents hoinmes , se replia préeipiiainmepB^t $ w 
Mwrçie, De vingt mille hommes dont ét§ît leomp 
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posée cette armée , six à sept mille tout aapliu; 
$e rallièrent , et s'établirent à Iie)>rilla , çpu^ 
vrant Murçie ^t Ç^rtl^agène, 

Lg dispersion ^es l^sp(igi|oU tFanfuiUisait 
Soult pour le royaume de Çrrenade. Qe syicpès 
ne lui: a¥4t pas ooffi^ plus de qm%^% c§nts 
hol^nle^ tués ou blessés* H reiitra à SévUle « 
pour être à portée de secourir 1§8 trofipe^ qu'il 
ôy?it J^^sées en^strafn^dpnra , 4»»^ Jô fiaj? où 
elles seraient; ^(t^quées par 4^^ iofoû^ supér 
ri^rçs. Son anxiété fat dç courte duré^, M^r* 
mont , avec l'armée dP Portugal , ^vait quitt.é 
l^érida le 17 juillet, ^v^^it passé le Tagç à 4I* 
maraz, ef avait pris àen ç^ntonnemens d^n$ lç$ 
environs de Placençîa, o^ il ét^it encore ]^ 
i^'apût. Lord Welliflgtop suivit ce mouvement^ 
HOiApçBuvra par sa gauche, et porta le gros; de çpR 
anpée sur la rive droite dfi Tage , pré^ de Casr 
tellQT^ra9co. Peu de jours aprè^, il continua k 
piçurg^lier p^j ga gauche } et il mit l'^rmép eq 
pQsiUoa sur la Coa. L'arpiée dePprtiigal , mal- 
gré Q^txe manœuvre des Anglais, conâarva st 
positiùo; et Tarmée du nord, aux ordres de 
Dorseone , était eantoanée sur IcS bords dut 
Douro. Ciudad - Rodrigo étant abandonné è 
aes .propres forpes, lond Wellington fit ses dis- 
positions pour s^e& emparer, Lq 5 septembre , 



îl établit le blocus de cette place, 11 s'occupait [ 
à réunir les moyens d'en faire le siège , lois- • 
que les Français marchèrent à lui pour lui faire 
abandonner le blocus et le rejeter dans les 
montagnes de Guarda. 

Dorsenne et Marmont firent leur jonction , le 
22 septembre, àXamames, à deux lieues deCiu- 
dad-Rodrigo. L'armée combinée était de 60,000 
hommes, dont 6,000 de cavalerie. Celle des al- 
liés était tout au plus de 5o,ooo, en y com* 
prenant les troupes nécessaires pour contenir 
la garnison. Lord Wellington n'aurait pu li- 
vrer bataille qu'avec quarante mille fantassins 
et quatre mille chevaux, en admettant qu'il 
eût voulu maintenir le blocus. La lutte était 
trop à l'avantage des Français ; aussi sa sei- 
gneurie leva le blocus le 24 > ^^ pl^Ça l'armée 
dans la position de Fonte-Guinaldo , qui avait 
été fortifiée par quelques ouvrages de campa- 
gne. Une forte avantrgarde resta sur l'Azava , 
aux ordres du général Graham. Le ^5» les 
Français , commandés par le général Montbrun» 
attaquèrent cette avant-garde près d'Elbodpn. 
Les Anglais , à cause de la supériorité du nom- 
brie , furent obligés de se replier j mais leur 
retraite s'effectua avec la même précision que 
$ur un terrein d'exercice. Les carrés formés 
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p^t l'inifanterie , fiirent chargés pîtisîetits foi* 
parla cavalerie française , (jui ftlt reçue d'abord 
par un feu très'-vif , et ensuite à coups dfe bàïon*- 
tiettes. Cette intrépidité des troupes dégoûta 
Montbrtiû de toute teiltâtlvé ultérieure j et il 
ne tiotitentâ de les canonner , en côiitlilUâiit sd 
poot^uite jusque près de Fonte - GuînaWo. 
Le^ gèuéfàut français etnplôyereht le j'este de 
la joufiiëd et \t lehdèUiaitt 126, à t*ecônuà!tre U 
position de Foilte-Guînàldo, et à faire lèUrsdls*^ 
positions pouf- r&ttaqu». tiOrd Wellitigt^il 
toÀ^ût de l'inquiétude dii xnôùtetnênt d^un 
«orps cdiisidérable qui s^tûblielit destiné à t0Ur« 
htt âà gauche, et il se retira dans là âuitdu à6, 
dans les environs d'Alfayates. Il plaça sOû ûr* 
rièfé-gardeà Aldca^de^Pontc. he±^i(it village 
fût attaqué par laVant-gàrde française ; le gé-« 
ôéfàl Golele défendit jusqu'à la nuit. Quoique* 
les Fraûçàis Fattaquassènt âvtsc l'élite âé leurs 
troupes, les bonnes dispositions du général 
Cblè , et la fermeté de sa division j fendittni 
Itoi^ èSotis inutiles pendant toute là jouri^ée^ 
Cette belle défense d'AldeÀ^dc-tonte , diil 
bîétl foire regretter à lord Wellîngtôndé n'êti* 
pas resté dans Son camp rètraxiehé d« Fotttë- 
Guîbâldo. Il mt^k fcélébt* ranmtêftrair^ dé 
la bataille de ftusacb , pdr Une rietMré eft- 

ï5 
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core plus signalée tjue celle gagnée le même 
jour , Tannée précédente. 11 aurait appris à 
fiuonaparte qu'il n'était pas prudent de confier 
le commandement d'une armée à de jeunes 
officiers sans expérience. Pour nous convaincre 
de cette vérité , il suffit d'examiner les rapports 
qu'ils firent au prince de Neufchàtel. Marmont 
dit, en parlant du combat d'Elbà^don » « Le gé- 
« néral Montbrun poursuivit les Anglais pen- 
« dant deux heures. Son feu fut si vif qu'il épuisa 
<c toutes ses munitions. La perte de l'ennemi 
ff fut considérable. 11 ne s'arrêta que lorsqu'il 
« fiit arrivé au camp de Fonte-Guinaldo. Mais 
* il n'y avait là que notre avant-garde : notre 
«r infanterie était à une marche en arrière ; sans 
If cela l'armée anglaise était perdue. Nous eû- 
tf mes la mortification de voir ses divisions se 
« précipiter de toutes parts vers son camp re- 
if tranché. Si j'avais eu alors quinze mille 
<f hommes à ma disposition^ l'armée anglaise 
« aurait été surprise en flagrant délit, et battue 
(ç en détail sans pouvoir se réunir, etc. » Une 
avant - garde qui manque de munitions ; un 
général qui commande soixante mille hommes 
et qui n'en a pas quinze mille seulement à sa 
disposition j parlent bien mieux que la plus 
savante discussion,pour constater queMarmont 



( 227 ) 

n^etak pas encore fait pour commander en chef; 
car , Dorsenne n'étant ni duc ni maréchal pétait» 
sous ses ordres. Ce général ,. aussi peu expéri-. 
mente que son chef, dit dans son rapport :, 
«f Nous arrivâmes bientôt à Fonte-Guinaldo , 
« cil nous apprîmes avec étonnement que l'ar* 
tf mée anglaise n'avait pas encore rassemblé 
te ses corps. Si nous avions pu prévoir que le 
« général anglais fût capable de commettra 
« une semblable faute , nous aurions pu pren-. 
« dre une partie de l'armée anglaise dans des 
« combats partiels; mais notre infanterie n'ar-. 
« riva que dans la nuit, etc. » 

Si Dorsenne et Marmont s'étaient trouvés à 
Barrosa et à Albuera , ils auraient tenu un 
langage bien différent. Soult et Victor pou-, 
vaient leur attester que les Anglais n'étaient 
pas aussi faciles à prendre^ comme ces mes-, 
sieurs voulaient bien se l'imaginer. D'ailleurs, 
la retraite d'Elbodon et le combat d'Aldea-de- 
Ponte, où il leur était, selon eux, si facile de 
prendre les Anglais, tournèrent bien évidem- 
ment à la gloire des alliés , puisqu'une simple 
arrière-garde manœuvra le 26 , et se battit le 
27 , malgré la réunion des talens et des forces, 
de deux grandes armées françaises. Ce qui est 
d'une inconséquence sans excuse, c'est quand 
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les deux généraux terminent leurs rapports ek 
^dant: «Nous durions suivi Tennemî jusqâ'auic 
€ lignes de Lisbonne , où âous aurions pu for- 
« mer une jonction avec Tarmée du mîdî qui , 
«entièrement réunie , n'a devant elle que la 
« division du général Hill, sile momeii't fixé 
« pour la catastrophe des Anglais, était arrivé. » 
EtDorsenne ajoute : «Que lorsque l'empereur 
^ tf jugera le moment arrivé pour commencer 
<r les grandes opérations, aCn de chasser dé- 
ir fmiiivement les Anglais de là péninsule, Sa 
#r Majesté ne trouvera dans aucune armée plus 
« de zèle et de dévouement. » Us auraient bien 
rabattu de ce ton tranchant» s'ils avaient eu 
affaire à un adversaire moins circonspect que 
lord Wellington. Comme ils étaient arrivés 
récemment dans leurs commândemèns , le gé- 
néral anglais n'avait pas encore pu recevoir 
des notions précises sur leur compte. Car A sa 
seigneurie lés avait bien ébtmus , sxtt - tout 
Marmont, il lui aurait donné à cétteépoque 
une leçon de tactique dont M. le duc'de Rat- 
guse se serait souvenu long-temps. Le lecteur 
ne tardera pas à voir « que ce général ne* pw- 
<t dit rien pour attemîre. » 

Quand les Français eurent ravitaillé éSa- 
dad-Rodrigo , ils rétrogradèrent vers Satsiman- 



4fae , #1 remi^flnt df^ns leur^ ^ciçns çaq(oiir 
nemen^. J^u i *' octobre , lord Welliogion avait. 
repris sçn caif)p 4f^ Fo9te - Guinaldo. Le gé- 
j^éral Hîll étfiU d^tfché sur la riv^ gauche du 
T4ga > couvrant la province d'AIentcjo contre 
}^s partis qui fturf^iept; pu sortir de Badajoz. Le 
6* corps , ftux ordrc^ du général Girard , était 
ai^tionnéen £si;rpK»adoure. Le général Drouet» 
9iy^q l^ gf CQrp;s, pi<>tégeaît les compuuaica- 
ûon» e^tr9 le ^^ Qorps, Badci}oz et Séville. Lo 
Â**" corp3 eontiouait le siège ^ ou plutôt le demi 
Ji>locus die Cadix. Le 4* corps était réparti en 
Andalousif^. Çallasteros se tenait sous le canon 
/de Gibraltar, Suchet était, entré dans le royau- 
me de Valence le i6 septembre, avait mis le 
»é^ devant h ch&tean de Sagonte , et caà- 
jkonpé la plus grande partie de ses troupes ea 
avant deMurviedrp , pour protéger les travaux 
des assiég^ans. Blake était dans les environs de 
Valence avec un corps de vingt - cinq mille 
^opi^mes. I^ Catalogne et TArragon avaient 
Jies^é ^^tjt^ Ifi théâtre des grandes opérations ; 
ni^i^ IfL guDrriQ des guérillas s y faisait avec la 
plus grande activité contre les colonnes mor 
biles des Français* leurs cantonnemens çlléur 
.eoQVois. 11 en était de même dans les provinces 
£{i$queSy lea Asturies et le royaume de Léon« 
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Je ne citerai que la surprise de Santanâer , Vb 
i4 août. Les Espagnols péuétrèrent dans la 
ville sans éprouver le moindre obstacle. Le 
général Rouget , qui en était le commandant , 
se sauVa par une prompte Jfuite. Mais ayant 
appris que les Espagnols n'étaient pas en forces, 
il rallia ses troupes et reprit la place. Même 
activité dans les deux Castilles. Joseph se te- 
nait dans Madrid, n'osant pas aller passer l'au- 
tomne dans l'un des châteaux royaux des envi- 
rons de sa capitale. 11 lui aurait ifallu un corps 
de troupes considérable pour être à l'abri des 
attaques des partisans espagnols , et cette me- 
sure, en affaiblissant la garnison de Madrid, 
aurait compromis la sûreté de la capitale. Le 
g^n^'cal Castanos était occupé à organiser un 
corps d'armée entre la Guadiana et le Tage , 
sous la protection du général HilL 

Soult , qui fut instruit que Castanos avait 
déjà réuni beaucoup de recrues, ordonna au 
général Girard de se porter sur Cacerès , et 
de battre les environs pour dissiper ces rassem- 
blemens. En conséquence, Girard partit avec 
sa division de Merida , fouilla avec succès la 
partie de l'Estramadoure comprise entre la 
Guadiana et le Tage , et il força Castanos et ses 
troupes à se réfugier en Portugal. Le générid 
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Hill était à Portaîègre. Il fut instruit de la ma- 
nière dont les Français faisaient leur battue. 
Il résolut de les faire repentir du peii de cas 
qu'ils paraissaientfaire du voi&inage des Anglais. 
Il se porta le 33 octobre à Albuquerq^e, où il 
apprit que Girard , après avoir paru à Aliséda, 
s'était dirigé surArroyo-del-Puerco. Le 25, les 
Espagnols s'emparèrent de ce village , et Girard 
se retira sur Cacerès. Après plusieurs mouve- 
mens qui étaient bien observés par Hill , dont 
le général français était loin de soupçonner la 
marche si près de lui , il s'établît le 27 à Arroyo- 
del-Molinos , petite ville située au pied de la 
Sierra-de-Montanches. Les Français se don- 
nèrent tous leurs aises, comme s'ils eussent 
été danç les casernes de Versailles. Ce même 
jour, vers le soir, les alliés arrivèrent à Alcues- 
car, avec l'espérance de prouver le lendemain 
à la colonne du général Girard , « que la mé- 
« fiancé , en guerre comme en politique , est 
ir mère de la sûreté. » 

Le 38 , à deux heures du matin , le géné- 
ral Hill commença sa marche , qui fut favo- 
risée par un brouillard épais, accompagné 
de pluie. A sept heures du matin , les Français 
forent attaqués par les Anglais sur trois co- 
loknes. Dès la pointe du jour, une brigade de 



à MBdfcUt» ; et U reste étfiit $*• H?: fum de » 
œ^^re «n route pourMerida , lor§qi|^ U ftisi)^ 
lade dfll6 ilrftîUftuf» 9«glô^ kw pon# la f^fh 
BiierQ «oiyv^e de k yîaite ^^ leur piiyaijt ]« 
gèwtdil Hill, Girurd vpiilat d*fthor4 km î4m^ 
tancé fmii$ riiiidQG0, eç sor^tpiit le mmhf9 
4e$ ftlUés^ Im fipeptmséfp^at eopipnëç^di^ ^ 
la s^l^ r^ssoiiree qui \\n t^mi pow. §¥^81? 
d'être; pria w tw4 * ^'4t^it de pg»«? î^ft w»»-^ 
tagfies» piffcn quQ e^ gf>«re 4^ **rfate rçn^t 
ipiiûle U supérbrité de h «c^ftYolede àm alliés » 
en même t«mp&f ipi'il me^tgu i^qa. wi^t^iri^ à 
même de profiler de la supériarité dfi^ 4it «gr^ 
efae sur les Anglaifi, avamage qita ka F^MiçiM^ 
pû&sèd^r îiioQmf;%s|ablie«i^t $^ toiHef^ ks 
tronpes df J'EwfQï^ j 5pé§w»lwftfiPi f wwd il4 
hitifint im vOimn^ f^ ^wt pailer pli^i çli^if «^ 
ineiit, quand ils ww fe» d^pome. 

A p«îfi(8 les Aoglaij par^renHls da9SiJ|f rajo» 
que les habitans se miiieiii da la panifia ea 
accopipagnam leurs coups de fusil des eris 
milk fois Frétés de k Viva los Ingles6s« o»^ Ug 
semrentde guide&pour la pourrsuîtiedesfity^^ds^ 
Sur tix>is mille hommes qu'avfâi Gimrd au 
coauueDcem^nt de l'attaque , il ^i pecdic efrr 
virou deux mUle^ dout mille quatre ceaia pi%« 
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IDUQiers. De ce nombre étaient lé^énéral Bron^ 
et le eolonel due d'Aremberg. On lui prit aussi 
wae démi^b^tteried^anilleiie légiàrfi,coiiqîûsée 
d'un obusier, et de deux. pièces de J8 ayec buic 
easssofis. La pieite des ciliés ne fut que de sept 
kommestués et de soixante^inq blessés « Pour 
bi^ apprécier Tipiport^nce de ce combat ,. il 
&ut entendre parlée le maréchal Souk qui, peu 
accoutumé aux revers, 6ur-tant.aux«iurprises^ 
fat extrêmement chagrin du désastre deGirard* 
Dana ^a lettre en d^te de Seville du a noTem«» 
bre, a^ssée au prince de Neufchâtel , il lui 
dit: ir Monseigneur, révènement dont me read 
■M compte le général ceinte d'Erlon, oommaor 
n dant le 5"" corps dans ses rapports des aS» 
« :i9 e& 3o octobre e$t si honteux , que )ô fie 
fc sais comment le qualifier.,... Le a8 octobre» 
■^ )g prwodèie brigade, commajadee par le gé- 
« néml Rempnd, était déjà en i:oiite, etjà 
If /plus d'une lieue d^Arrpyo-del-MolLuos , lors.. 
« que le général Hill arriva avec, ses troupes 
■ m jusqu'au logemejnt du général Girard^ sans^ 
«. qu'aucun coup de fusil eût été tiré. . . .-. Le gé- 
-u néralGirard^vaitavec lui des troupes d'élite» 
^ il s'est honteusement laissé surprendre par 
« excès de présomption et de confiance. Aai 
« moment ou il était dans la ville , aucune garde 
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1^ n'était établie. Les officiers et les soldats 
tf étaient dans les maisons, comme en pleine 
f( paix. Je vais ordonner une enquête et un 
« exemple sévère etc, j^ 

Depuis que Kléber parut à la tête des ar- 
mées , il a sans cesse recommandé aux offi- 
ciers d'être très - yigilans , en leur disant : 
« Qu'une surprise était bien plus déshonorante 
«qu'une défaite.» Plusieurs fois, il mit dans 
les ordres du jour de l'armée : « Le plus brave 
« homme peut être battu ^ mais quiconque se 
M laisse surprendre est indigne d'être officier, a. 
Ce n'est donc point s'écarter des bornes de la 
vérité , que d'assurer que Napoléon fut très- 
affecté de la catastrophe de Girard , non à cause 
de la perte qu'il éprouva , mais à cause du relief 
que cette manœuvre aussi habile qu'audacieuse 
donnait à l'armée anglaise , et sur-tout au gé- 
néral qui l'avait exécutée si à propos. On peut 
en conclure que le général Hill rendra de 
grands services dans un commandement en 
chef. Je ne dois pas omettre une circonstance 
qui fait un bien grand éloge de la loyauté des 
Espagnols , et de la sincérité de leur dévoue- 
ment à la cause qu'ils défendent. Pendant six 
jours que les alliés furent occupés à parcourir 
le pays en tout sens pour prendre, comme dit 
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Buonaparte , les Français en flagrant délit, il ne 
se trouva pas des habitans un peu marquans 
qui , soit par l'appât du gain , soit dans l'inten- 
tion de plaire aux Français , se décidassent à 
aller donner avis à Girard du danger qui le 
menaçait. Est-il possible de trouver une preuve 
plus forte de leur haine pour Joseph , de leur 
fidélité envers leurs alliés, et de leur amour 
pour Ferdinand Vil ? Les Espagnols de l'armée 
de MuFcie ne furent pas aussi heureux que 
ceux de FEstramadoure. Quelque temps après 
leur défaite de Baza , ils attaquèrent le poste 
d'Huescar, qui couvrait la gauche des canton* 
nemens ^ de Soult. Les Français furent avertis 
à temps par leurs patrouilles , et ils forcèrent 
les Espagnols à se replier sur Lorca. Ceux-ci 
avaient atteint leur but, qui était de persuader 
aux Français que l'armée de Murcie était restée 
dans ce royaume , tandis que l'élite des troupes 
^vait été-envoyée sur le Guadalaviar, pour ren- 
forcer l'armée de Blake , chargée de la défense 
du royaume de Valence. 

Le fort d'Oropesa , situé sur la route deTor- 
tose à Valence , se rendit le lo octobre. L'occu- 
pation de ce poste était essentielle à Suchet , 
pour recevoir : librement les convois qui lui 
anivaient<le ses dépôts sur l'Ebre. Le château 



05^ > 
ie Çagoiijtt avait lepou^sé plti$ieiin a6W9l^ 
1^ garnuon se trouvait à^ns une ^itUfi^UoEi 
cptiquç. La brèche était pratica))le. Legçnér^l 
^lake , qui communiquât fiyçc le gouveraeiir 
4i^ çUteau^iar des sigpsiui caaYe<mii».voula| 
(enter le ^n 4'uQe bawîile pour rnvitaîllm* !• 
ptaqe. Spi^ ^rinée était forte de vingt • cinq 
iniUe hon^q^ô^^ Suçhet fie pi)u?eit point lui 
en oppo3er plus de viogt miUe . k €4u^ de* 
troi^pe^ néçe^sftires poM^ faire £ice 4 U gajr^ 
«ison. Le p4 oetobre I, Bl^e p^rot «w 1m 
ll9miiun de VmH • h droite à la i»er» protégé» 
par le len d^ yaia^eeui; englua > el; la geuch» 
f ppvyée au vlHege de Cetera. Le :i5 » il waqpm 
\qs portes frapççiis , et les força à se replier* 
li^e générai 2ayas, profitant de ce premier avan-f^ 
tnge % fit occuper le yîUage de Puiol ; et aveo 
l'élite de sa division ^ par un changçmem de 
firont mv Te^Urémité de sob aile gauche, porta 
sa droite eî^ avant sur une hauteur qui dominaii 
Ifi pq^Mon de l'aile gauche de Suchet. Cette 
manœuvre était brillante y mais téméraire 
contre dc3 troupes aguerries. La droite de 
Suchet futaua^i tournée parlagsiuchedeBlake. 
^ÎQsi, qe général qui avait une siipénorité de 
cinq, à si« mille hommes» se trouva sur son 
ceAUe plus finible que les Français ^ park&mi)«ir« 
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temens trop étendus de ^es deux ailes, ^ucliét 
ée hâta de profiter de cette faute 9 en àùa^àâïit 
avec vigueur le centre des Espaguols: ti se fit 
sur ce point des prodiges de tfcilêur. D'abord 
l'ennemi fut culbuté; ensuite le* Fraiiçaîs fû-* 
reot cha!»sés à coups àe bâIbûnetteS des retrelti^^ 
cbecneifô dont ils s'étaieiit eihpai^éd. La caVd^ 
ferie espts^ole ne fut battue qu'après là plifi» 
vive rés&stdnde. L'expérièiÊiCe et lé bdtitiëilk' de 
Sudîet triomphèrent. li'échëc du eiémté #é*-» 
dit inutiles le^ succès dbtétius ii la dfôîll^ 
p^r Zàjas. Vu fort détatheniëttt dé gàrdëi 
Wàllones fdt fait prisonnier dans Fuzôt. Là 
gauche de Blake Ayant été refpotls^ée> eé gé^ 
néfàt battit en rèirôîte «vée beaucoup d'ordréj 
et il ne fk réellement ïnattràilé ^ ^uè pârëé 
^'il yféiÀnt attendre un s«(cond èhcye de Vàf^ 
fÈiéé française derrière lé ruisëe^U à^ Ëétef â: 
Sa pené, ^i fut d'envifM si^È mille hùiftinëi 
loirs d^ c<!^ïnba!t, n'àurkit pas èlcédé k iÈt(Aé6 
dé Ce noinbfè, Vil eàt'tôntînué sott iOmtYê^ 
lâient rétrogradé vers Valette^. Ât^é les Aieft*^ 
leurèâ intemiôfij^ tet U supériwïto du liom^r»^ 
BldkLê perdit k batailtef ptair di^ï dispo^i^nà 
aussi p«A adaptée^» à h n£lfnf« du U^tiain^ 'qttf 
hyoràble^ àntaîfkttkte d'îmdàfeë dégénérai ^ 
M éîéi opposa. S11 eût UfiM «M deus éiëé , 
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tt qu'il eût mis au centre Téfite de ses troupes 
sur plusieurs lignes, avec ordre à celles qui au- 
raient été culbutées, d'aller se reformer sur les 
derrières de l'armée , non - seulement Suchet 
aurait été battu, mais le château de Sagonte , 
qui était à la dernière extrémité, aurait été ra- 
.yitaillé, et il est probable que cet échec aurait 
forcé l'armée française à rentrer en Arragon. 
. La garnison de Sagonte avait été témoin des 
efforts et des malheurs de l'armée qui devait la 
secourir. Une plus longue résistance compro- 
mettait la place, qui pouvait être attaquée et 
enlevée d'assaut. La brèche étant reconnue 
très-praticable , la capitulation fat signée le 
26 octobre 181 1. On a blâmé le gouverneur 
Ândriani de s'être rendu, lorsqu'il , pouvait 
encore tenir long-temps. La sortie des troupes 
par la brèche est la réfutation la plus complète 
qu'on puisse faire de cette calomnie. Combien 
on doit se méfier des sentences foudroyantes 
prononcées à tort et à travers par une foule 
d'écrivains qui s'établissent juges suprênoies 
des généraux, parce que l'autorité , jalouse de 
diriger à son gré l'opinion publique, leur four- 
nit les mqyens de subsistance , avec la certi- 
tude de l'impunité de leurs. impudentes dia- 
tribes ! mais les guerriers sont deyenus philo-- 
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sophes ; ils méprisent les observations de ces 
ignoranS) et ils se corrigent des torts (jui,lcur 
sont prouvés tels par l'homme vraiment éclairé. 
Un bon général doit penser souvent à la 
belle réponse de Marfcorough à un seigneur 
français qui le complimentait sur ses savantes 
manœuvres de la guerre de Flandres : v Nous 
f( avons fait cent fautes, » lui dit modestement le 
général qui avait fait trembler Louis XIV sur 
son trône, « et vous en avez fait cent et une-» 
Le grand Coudé voyant ses courtisans étonnés 
de ce qu'il lisait avec plaisir un livre où il 
était sévèrement critiqué , leur dit : « Cet ou- 
ïe vrage me plaît beaucoup , parce qu'il me fait 
«connaître mes fautes que personne n'ose me 
« dire. » Quiconque se pénétrera bien du sens 
profond des réponses de ces deux grands 
capitaines, pourra se faire une idée approxi- 
mative des connaissances immenses que doit 
posséder un bon général ; et il cessera d'être 
surpris des réflexions que renferme cet ana- 
lyse sur les opérations de la péninsule. « Un, 
« mulet «disait le maréchal de Saxe » qui au- 
tf raitfait vingt campagnes, sous César, ne sejrait 
Df qu'un mulet. » L'expérience ne suffit paspoup 
faire un général , s'il n'a pas reçu de la nature 
le génie de la guerre; de même que cette qus^- 
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lité doit être perfectionnée par là pratique et 
par des -études très-appliquées. Le grand Condé, 
tne difa-t-on , naquit général. Je nie cette «sser- 
tioti. Ce prince , il est Vrai , remporta à tingt* 
deux ans une .victoire complète dans les plaines 
deRocroy ; mais il avait eu son père pour insti* 
tuteur. Il avait servi sous le maréchal de Châ- 
tillon , le tneilleur général de Louis XÎII , et 
«nfin il avait sous ses ordres à Rdcroy, le tna»^ 
réchal de l'Hôpital, etGassîon, lé digne élève 
du grand Gustave. L^homme^ le plus hcîureti- 
' ^emënt né , lie peut devenir un bon général qtié 
par la pi^atique de son état , et par Fétudé de^ 
ouvrages «iftilîtaires. C*est à l'école dcTurenne 
que Marlbôrough perfectionna rapidèmelit %€% 
rares talent pour la grande gtièïté. Il en est de 
cette science cotnme de toutes les autres, dans 
lesquelles un maître habile fait avancer à pa& 
de géant. Je réclame Vindulgènce dû lecîtctit 
pour cette digression , doiït le bût e^t dé lui 
faire coûnâltfe toute l'importance du i^lè pé^ 
niblé que s'iûipose un historien asSez tOMt%r 
geux polir dire la vérité. 

Je retiens encore aux guérillas , parcé^ qiiè 
les succès partiels qu'ils obtinrent dans lé 
niois 4'Octobre peuvent être considérés^ , pont 
ainsi dire» comme une compensation des pi:o« 
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grès des Français dans le royaume de Valence. 
Le 1 2 octobre , h baron d'Ayroles s'empara 
du château de Bellpuig , poste important pour 
le maintien des communications de la Cata* 
logne ayec TArragon. Le a6, il battit une co* 
loirne mobile française près de Puycerda, et la 
poursuivit jusques sur le territoire de France , 
OÙ il leva de fortes contributions. Son expé- 
dition terminée » le baron rentra en Catalogne 
p^r Je VaUde-rCarol. Le 1 5 du même mois , 
don Julian Sanchès qui , la nuit précédente 
s'était embusqué 'près de Ciiidad-Rodrîgo, sur- 
prit le général Reynaud , gouverneur de cette 
place , au moment où il allait se promener, et 
il le fit prisonnier. Le 16, TEmpecinado , 
homme rusé, brave et entreprenant, attaqua 
la garnison de Calatayud , et fit quatre cents 
prisonniers. Le 17, Esposymina détruisit dans 
les environs d'Ayorbe un parti français fort de 
onze oepts hoq[imes. De leur côté, les Français 
s'emparèrent de Balaguer et de Mataro. Ils 
échouèrent çoinplètement dans l'attaque des 
petites lies de Las-Medas , situées à l'embou- 
chure du Ter. Leur possession par les alliés 
empêchait l'approvisionnement de Barcelonne 
par le cabotage , et facilitait la correspondance 
dès guérillas de la Catalogne avec lesvaisséauK 

16 
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Anglais. Le général Dprsennè fit occuper les 
Asturies, II n'éprouva quç peu de résistance , 
quoiqu'il eût à combattre Marquesito et Men- 
dizabal , et qu'il eût la précaution, de n'a-> 
Tancer qu'avec le gros de son année. Dans le 
sud 9 Soult fit marcher trois colonnes contre le 
général Ballasteros qui , obligé de céder le 
terrain à une réunion de forces triples des 
siennes , se retira encore une fois sous le canon 
de Gibraltar. Les Français occupèrent le camp 
retranché de Saint - Roch. Cest au retour de 
cette expédition que le général français Gro« 
dinot se brûla la cervelle. C'était un officier 
plus actif qu'intelligent. On attribua son acte 
de désespoir aux reproches que dut lui faire 
le maréchal Soult d'avoir laissé échapper Bal- 
lasteros. Monsieur le maréchal est, sans con- 
tredit , un fort habile homme; mais il est peut- 
être trop sévère, sur-tout vis-à-vis les officiers 
qui ont humilié son amour -propre /.en ne 
réussissant pas dans l'exécution de ses plans. 

Telle fut la fin de cette campagne qui pré* 
senta tant de chances favorables aux alliés dont 
ils ne surent pas profiter ! Badajoz aurait été 
conservé , s'il eût été secouru à propos ; et le 
corps de La Romana avec une réserve anglaise 
j^ aurait réussi. Le siège de Cadix aurait été 



(a45) 
levé en conséquence de la victoire de Barrosa, 
si Graham avait eu le commandement en chef. 
Une attaque bien combinée pouvait détruire 
Farrière-garde de Masséna , le 3 avril , près de 
Sabugal ; et, en adoptant les précautions d'u- 
sage, la garnison d'Alméida aurait été prise, 
et les approvbionnemens conservés. Badajoz 
aurait été repris au mois de mai , et SouU 
complètement battu, en plaçant l'armée dans 
des lignes de circonvallation et de contreval* 
lation; et cette place aurait certainement ouvert 
ses portes à lord Wellington au mois de juin , 
si les ingénieurs avaient exécuté les approches 
jusqu'au corps de la place , d'après les règles 
de la fortification. Un corps de troupes aurait 
pu être détaché de Cadix pour aller renforcer 
Campoverde , et le mettre à même de secourir 
d'abord Tarragbne, et ensuit^Figuièresj enfin 
lord Wellington moins circonspect , aurait 
attendu l'attaque des Français dans son camp 
retranché de Fonte-Guinaldo, et sa victoire qui 
aurait été complète , faisant oublier toutes les 
erreurs antérieures , établissait la campagne en 
faveur des alliés. Le* Français s'emparèrent 
deTortose, deTarragone, de Badajôz et de 
Sagonte^ ils gagnèrent les batailles de la Ge- 
bora, de Baza et de Murvîèdro, et ils firent 
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lever denxfoisle siège de Badajoz , et le blocns 
de Ciudad - Rodrigo^ Les alliés gagnèrent les 
batailles de Barrosa, d'Albuera et de Faentes-s 
de-Onora; mais les deux dernières ne furent^ 
que défensives. Ils ne prirent qu'une place > 
Olivenza, où les Français n'avaient laissé 
qu'une faible garnison. Je ne puis pas compter 
Alméida , puisque Brennier n'y laissa que des 
décombres. Le combat d'Arroyo-del-Molinos, 
quoique trèfr-brill^oit, ne peut être mis daiis la 
balance que comme secondaire » à cause du 
pejdt nombre des Français , dont mille, c'est-à- 
4ire.le tiers, réussirent à s'échapper avec leurs 
aigles. L'expulsion de Masséna du Portugal 
est, sans contredit, un très -grand avantage, 
quoiqu'on puisse objecter qu'il fut dû autant 
à la famine qu'aux attaques des alliés , puisque 
dans une retraite d'un mois, l'ennemi ne fîit 
véritablement forcé de quitter sa position qu'au 
combat de Sabugal. Je pense que si lord Wel- 
lington, au lieu de marcher sur la Coa , avait, 
manœuvré contre Marmont dans la direction 
de Coria et de Plasencia , il n'aurait pas tardé 
à trouver quelque occasion favorable de 3e 
prévaloir de l'inexpmence et de ^ présomp- 
tion de Monsieur le maréchal. L'^loig^ement 
de l'armée du nord aurait enipêi^é sa çoopé- 



•( M5 ) 
Iradon avec celle du Portugal , au lieu que 
lord Wellington aurait pu réunir sur un point 
unique et central Télite des allîés pour en 
finir afvec Marmont. Cette armée de Portugal 
détruite , Soult ne pouvait plus paraître en 
Es^ramadoure , et Dorsenne n'aurait pas osé 
s'avancer plus loin que Salamanque , peut-être 
même Valladolid. En restant sur le Tage, lord 
Wellington se serait donc assuré » la grande 
«r supériorité que donne une simple ligne d'o- 
Y pérations contre un ennemi , dont les forces 
M étant éloignées de plusieurs jours de mar- 
^ ohé, peuvent être battues successivement par 
t Tarmée ainsi concentrée. » 

Tout porte à croire qu'en manœuvrant d'a- 
près ce principe , Màrmont aurait donné dans 
le piège, et aurait été par conséquent puni de 
sa témérité. Sa défaite aurait donné l'alarme 
au roi Joseph qui , au lieu d'envoyer Suchet 
dans le royaume de Valence , aurait disposé 
de l'élite de cette armée , et l'aurait postée 
dans les environs de Talav^ra pour couvrir 
Madrid , et recueillir les restes de l'armée de 
Portugal. Tout au contraire , la campagne 
d'hiver de 1811 à 1812, commença lé 2 no- 
vembre par la prise du faubourg dé Valence 
nommé Serrano. Suchet le fit enlever par une 
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division. Ce général, aussi adroit comtisaa 
que soldat intrépide , mit beaucoup de lenteur 
dans ses opérations pour soumettre Valence. 
Il voulait arracher un duché à Buonaparte pour 
couronner dignement le marécbalat que lui avait 
valu la conquête de Tarragone. Il employa 
plus de cinquante jours à faire ses préparatifs 
pour le passage du Guadalaviar. Blake s'était 
fortement retranché sur la droite du fleuve. Il 
avait placé toute son infanterie depuis la mer 
jusqu'à Manissès , et sa cavalerie était postée 
au-dessous de ce village dans la direction de 
Ribaroja : elle protégeait la gauche de toute 
la ligne. Dans la nuit du ^5 au 26 décembre, 
trois divisions françaises passèrent le Guada- 
laviar en &Lce de cette cavalerie , qui ne fit 
presque point de résistance. Elle se replia 
même en désordre sur Torrente. L'infanterie 
qui était à Manissès voyant les colonnes enne- 
mies déboucher sur sa gauche craignit d'être 
enveloppée , et au lieu de se réunir au gros 
de l'armée, elle prit la route de Murcie par 
Cataroja. Le Guadalaviar avait été firanchi sur 
deux points , le premier entre les villages de 
Quarte et Mislata , et l'autre k l'embouchure 
du fleuve. Les Français furent fort maltraités 
dans ces deux attaques. Le succès complet 



qu'avak obtenu leur droite décida la journée 
en leur faveur L'armée espagnole 3'enfenna 
dans Valence. Cette ville est enveloppée d'un 
bon mur d'enceinte. On avait ajouté à sa 
défense quelques ouvrages de campagne qui 
exigeaient une attaque régulière. Il y avait en 
outre un camp retranché qui protégeait la 
ville , et les trois faubourgs placés sur la rive 
droite. Au Heu de l'enlever d'assaut , ce que 
rendait facile le développement immense de 
cet ouvrage qui était très-faible du côté de la: 
mer, les ingénieurs eurent l'ordre d'ouvrir la 
tranchée sur ce point , et sur celui de San- 
Vincente près la route de Murcie. Le colonel 
Henry, ingénieur d'un vrai mérite , et le priiji- 
cipal auteur des triomphes du maréchal Suchet» 
fut tué rbide au moment où il commençait à tra» 
cer la première parallèle. La tranchée avait été' 
ouverte daui» la nuitdu i^^'au 2 janvier 1812, et 
le 8, les mineurs français préparaient des four^ 
neaux pour faire sauter le mur d'enceinte do., 
la ville. Blake, voulant éç^iter à F'alence les 
horreurs, d^un assaut ^ consentit à capituler. 
La perte des alliés fut d'environ dix^huit mille 
hommes de bonnes troupes , de trois cent 
soixante-quatorze bouches à feu, et des maga- > 
sins de tout genre. La capitulation fut signée 
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le g» et là garnison déclarée prisonnière de 
guerre. 

Le général espagnol commit trois fautes : la 
première, en lie plaçant pas un corps d'in- 
fanterie d'élite pour couvrir sa gauche, sou- 
tenir sa cavalerie entre Manissès et Ribaroja , 
et défendre le passage du Guadalaviar^ la 
deuxième, en s'enfermant dans Valence , au 
lieu de s^ouvrir un passage Tépécàlaniain, par 
la route de Morcie ; et la troisième ^ en ne se 
rendant pas avant le bombardement de la 
place. La population de Valence , considéra- 
blement augmentée par les réfugiés des cam- 
pagnes , ne donnait pas la perspective de pou-* 
voir en prolonger la défense. Cette ville pou- 
vait fournir une garde nationale de vingt mille 
lK)miiies. En leur adjoignant cinq mille sol- 
dats de ligné , leur défense eut égalé celle de 
Blake avec son armée. 11 serait resté à ce gé- 
néral un corps de vingt -cinq mille hommes 
avec lequel il pouvait se placer sur les hau- 
teurs près de Ribaroja. Par cette disposition , 
il avait le double avantage et de couvrir Va- 
lence en menaçant la droite de Suchet s'il 
marchait contre cette place , et d'avoir sa re- 
traite assurée en cas d'échec. Le patriotisme 
de Blake, attesté par plus de cent combats 



' • ( ^49) 
JboAorables , quoique la plupart malheureux , . 
ne me permet pas de croire qu'il ait voulu tra- 
hir son pays. Ses adversaires prétendent qu'il 
ne s'était ainsi privé de tout moyen de retraite, 
que pour obtenir des conditions que n'admet 
point le tumulte d'un champ de bataille , et que 
n'autorise point le résultat d'une déroute. Je 
ne partage pas cette opinion , et je ne balance 
pas à proclamer Blake un très-loyal Espagnol , 
quoique je le blâmerai toujours d'avoir , par 
un amour- propre qui ne devait plus exister, 
laissé exposée à un bombardement de quatre 
jours une population d'environ deux cent mille 
âmed, qu'il lui était impossible alors de garantir 
dd joug des Français. Ce cruel subterfuge put 
en imposer â la multitude, toujours flattée de 
voir partager ses espérances j mais l'histdriett 
impartial ne voit dans ce vain bruit , qu'une 
preuve de la faiblesse du général espagnol. Je 
ne crois pas , comme plusieurs journaux l'ont 
publié , qu'il se soit déshonoré au point de 
trahir la cause sacrée qu'il avait défendue avec 
tant de dévouement depuis le commencement 
de cette gueirre. Sa conduite, depuis la reddi- 
tion de Sagonte, paraît confirmer, je l'avoue à 
regret, le sévère jugement de ses adversaires» 
Combien il aurait illustré sa carrière, si, après 
avoir fait tous ses efforts pour secourir Valence, 
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il s'était porté , à marches forcées , vers la Cata* 
logne ! Dans tous les cas, Blake est inexcusable 
de n'avoir pas fait des dispositions telles qu'il 
pût au besoin se diriger sur x\licante et Cartha- 
gène avec J'clite de se^ troupes , pour rejoindra 
par mer la grande armée de lord Wellington. 

Pendant que les évènemens de Valence cou- 
vraient de honte un général qui jusqu'alors 
avait mérité l'esiime générale, la fortune, tou- 
jours volage , fournissait au colonel Skerrelt 
•une occasio.n favorable de réparer de la ma- 
nière la plus brillante , la faute de n'avoir pas 
débarqué àTarragone la veille de la prise d'as- 
saut de cette ville , par Suchet. Vers le 1 5 dé- 
cembre, Soult, pénétré des avantages que lui 
procurerait l'occupation de Tariflfa pour ses^ 
communications avec l'Afrique, donna l'ordre 
au maréchal Victor de détacher un corps de dix 
mille hommes pour s'emparer de cette ville^ 
Le 3o, le général Levai , chargé de cette expé- 
dition , forma l'investissement de la place par 
terre, le côté de la mer étant du domaine ex-^ 
clusif des alliés. La force de la garnison était dé 
mille Anglais et d'à-peu-près le même nombre 
d'Espagnols. Le 26, la tranchée fut ouverte à 
cent vingt toises de la place. Le 29, les assié- 
geans firent jouer leurs batteries. La brèche fut 
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jugée praticable le 3i . Vers les huit beures du 
matin , une forte colonne s'avança vers la brèche 
pour donner l'assaut. Elle était composée des 
grenadiers et voltigeurs, l'élite de l'armée de 
siège. Malgré la vivacité du feu des assiégés, les 
Français s'avancèrent fièrement jusqu'au pied 
de la brèche. La bonne contenance de la gar- 
nison , qui les fusillait presque à bout portant y 
et un fossé difficile à franchir qui protégeait la 
brèche , forcèrent cette colonne à rétrograder 
avec une perte considérable. Les alliés, satis* 
faits d'avoir vaincu , cessèrent leuVfeu. Le co- 
lonel Skerrett , à l'honneur d'une si glorieuse 
défense , joignit la générosité d'accorder une 
suspension d'armes pour que les Français pus- 
sent enlever les blessés restés sur le glacis de 
la place. Les assiégeans continuèrent à battre 
en brèche jusqu'au 4 janvier iSia; quoiqu'ils 
eussent réussi à agrandir considérablement la 
brèche du 3 1 , ils ne furent point tentés de se 
mesurer de nouveau avec la garnison, qui les 
attendait de pied ferme. Dans la nuit du 4 
au 5 , ils se retirèrent sans bruit , abandon- 
nant une partie de leur artillerie, avec tous les 
approvjsionnemens de siège. 

Ce succès dut bien faire regretter au colo-r 
nel anglais de n'avoir pas débarqué à Tarra- 
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^onc pour donner au maréchal Siichet nue 
leçon de modération , comme il venait de le 
faire au général Levai. Il faut convenir aussi 
que Soult choisit bien mal son temps, lé mi- 
lieu de l'hiver, pour entreprendre le siège de 
Tariffa. En outre, les ingénieurs voulurent 
mener leur besogne , comme à Saint- Jean- 
d'Acre, contre toutes les règles de l'art. Il 
paraît que l'on se contenta d'établir une pa- 
rallèle pour favoriser la construction des batte- 
ries. La colonne destinée à donner l'assaut dut 
déboucher de cette parallèle , et marcher ainsi 
à découvert et en plein jour, sous un feu très- 
meurtrier, pour arriver jusqu'à la brèche, où en 
outre des baïonnettes des grenadiers anglais ^ 
un fossé qu'on avait négligé de reconnaître ^ 
ralentit la marche et rendit l'attaque très-san- 
glante. Comment Buonaparte put-il laisser im^- 
punies des fautes si capitales? Le général Levai 
peu versé dans la fortification , s'en rapporta à 
feon ingénieur en chef qui , soit pour épargne^ 
à ses travailleurs les dangers des approches ré^ 
guliètes y, soit qu'il crût que la brèche serait 
tnal défendue par la garnison ^ conseilla une 
manœuvre absurde, dont le résultat^ la perte 
d'une foule de braves gens ^ aurait dû êtte sous 
sa responsabilité personnelle. Les soldats sont 
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les enfans de la patrie. Tout chef <jui les fait 
périr sans utilité, soit par ignorance , soit par 
négligence, doit subir U loi du talion. Cegranci 
principe est à-la-fois la seule garantie d'un SQit 
honorable pour Tindivldu de tout rang ^ et la 
première sauve-garde.de la gloire des empires* 
Une autre cause de la levée du siège de Ta- 
rîfifa est le mouvement que fit le général Hill 
vers SéviUe. I^e 27 décembre, il quitta les en- 
virons de Portalègre dans Fespdir de surpren- 
4re l'ennemi k Mérida. Le Uasiard fit tomber 
5on avant-garde dans un parti de maraudeurs 
français. Cette troupe se réuai^ se forma en 
quarré , et iféussit à la faveur du terreia, et par 
la rapidité de sa marche» à l'eptrer à Mérida 
savant d'avoir pu être attaquée par l'infanterie 
anglaise^ Le général français ne crut pas pru- 
dent d'attendre les Anglais dan^ sa position. Il 
se replia par Almendraleyo , sur Lerena oii 
Drouet était post^ avec la majeure partie du 
5« corps. Le général Hill était à Almwdraleyo 
le 2, janvier; il poussa une forte recQçi^aissançe 
jusqu'à Los - Santos. Le lîeutenattt- colonel 
Abercromby qui la commandait » battit com- 
plètement un parti de cent chevau?. Ce légef 
aya^ta^e , qui eut lieu le 5, fit craindre une at- 
taque sérieuse. Soult vQulut.' concentrer ses 
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troupes pour être en mesure de protéger ses 
positions principales , et il donna l'ordre st 
Victor de rappeler le général Levai. Le géné- 
ral Hill , satisfait d'avoir donné l'alarme aux 
cantonnemens français, rentra d^ns ses anciens 
quartiers , sur les frontières du Portugal. 

Il est néanmoins à présumer qu'en faisant 
ainsi harceler les Français dans le sud de TEs- 
tramadoure , lord Wellington n'avait d'autre 
but que de faire croire à Marmont qu'il avait 
beaucoup de troupes sur la rive gauche du 
Tage , afin d'engager ce général à ne concevoir 
aucune crainte relativement à Ciudad-Rodrigo, 
que convoitait le général anglais. Celte sécu- 
rité de Marmont était augmentée parla facilité 
avec laquelle le blocus de cette place avait été 
levé trois mois auparavant par la simple jonc- 
tion de quatre de ses divisions avec l'armée de 
Dorsenne j manœuvre qu'il pouvait renouveler 
au premier instant , et selon toutes les proba- 
bilités 9 avec Fespoir d'un résultai aussi avan- 
tageux. Non-seulement , il plaça son armée 
dans des cantonnemens très-étendus , mais en- 
core, il détacha le général Montbrun avec trois 
divisions pour seconder les opérations du ma- 
réchal Suchet dans le royaume de Valeiice. 
Exactement instruit de tous ces détails , lord 
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Wellington arriva le 8 janvier devant Ciudad- 
Rodrigo. L'investissement de la place se com- 
pléta le même jour. Le 9 , le général Crawfurd 
enleva à là baïonnette la redoute de Saint- 
François. La possession de ce poste facilita le 
progrès des , attaques. Quoiqu'on n'eût pas 
encore poussé les ouvrages jusqu'au pied d* 
la brèche, le général anglais, vu la faiblesse 
de la garnison , se détermina à prendre la place 
en combinant l'attaque par assaut , avec celle 
par escalade. Le i g , six colonnes se dirigèrent 
contre Ciudad-Rodrigo, et réussirent à s'en em- 
parer en moins de deux heures. Les ditférens 
mouvemens furent exécutés à la faveur de la 
nuit. Le général Makinnon , commandant la co- 
lonne destinéepour l'assaut, périt avec plusieurs 
de ses braves soldats par l'explosion d'une 
mine. Les attaques pour l'escalade furent moins 
meurtrières , parce que les Français qui ne s'y 
attendaient pas furent pris au* dépourvu; pres- 
que tous les moyens de défense étaient em- 
ployés pour la protection de la brèche. 11 est 
étonnant que lord Wellington qui jusqu'alors 
avait si bien dirigé cette importante opération 
n'ait pas compris qu'il ne fallait faire qu'une 
husse attaque sur le point le mieux défendu ; 
les avantages qui devaient résulter de l'escalade 
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Iiii promettant la possession de la place sans 
beaucoup de perte. Tout porte à croire que lés- 
habitans avaient donné aux Anglais des avis sur^ 
la facilité de se rendre maîtres de la ville ; - 
peut-être même ne restèrent-ils pas les bras 
croisés dans leurs maisons, lorsque les alliés 
attaquèrent les Français sur les remparts^ 
Toutes les chances étaient donc en faveur da 
généraL anglais pour enlever la garnison par 
surprise , s'il eût fait ses dispositions en con- 
séquence la nuit même qui suivit son arrivée 
devant Ciudad-Rodrigo. 

Là garnison , forte de mille sept cents hom- 
mes, se rendit à discrétion. Sa perte égala 
celle des alliés, évaluée à mille hommes tués ou 
blessés. Le gouverneur Barrié fit son devoir. 
Çiudad -'Rodrigo exige une garnison dé cinq 
Diille hommes pour être à Vabri d'un coup de 
main ; îl n'y avait guères plus de la moitié de 
ce nombre , lorsque Wellington se présenta. 
A cette faute capitale, il faut ajouter celle da* 
ne pas envoyer une division pour harceler les 
alliés, et les obliger de diviser leurs forces. 
Rien li'était plus facile que d'envoyer cette 
troupe du lo au i5, prendre poste entre Ma- 
rilla et Tamamès , avec ordre d'aller tous les 



jours échanger des coups de canon avec le5 
assiégeans , jusqu'à la réunion de l'arniée. 
Cette manœuvre, en diminuant les moyens 
d'attaque des alliés, aurait donné l'espoir aux 
assiégés d'être bientôt secourus ; et il est k 
croire que l'escalade , contrariée par ces cir- 
constances , aurait échoué comme celles tentées 
contre Badajoz en juin 1811. M. le maréchal 
duc de Raguse , est un fort bon officier d'ar- 
tillerie, mais il n'est pas assez habile dans 
la grande guerre. Le 16 janvier, il écrivit à 
Berthier : « J'avais réuni quatre divisions pour 
« le ravitaillement de Ciudad-Rodrigo , mais 

V ces forces ne suffisent pas aujourd'hui. Je 

V suis donc forcé d'appeler deux divisions de 
lie Farmée du nord. Cela me formera plus da 
<c soixante mille hommes avec lesquels je mar- 
ie cherai à l'ennemi. Vouspouvez vous attendre 
tr à des évènemens heureux et glorieux pour 
« les armées françaises. » Malgré cespromes* 
ses si Aatteinses , Monsieur le duc fut obligé 
d'écrire à Monsieur le prince , en date du 20 : 
« Dans la journée du 16, des batteries anglaises 
9t commencèrent leur feu à une grande dis« 
« tance, et le 19 la place est prise d'assaut et 
«tombe au pouvoir de l'ennemi. Il y a dans 
« cet événement quelque chose de si mcom- 

^7 
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f f^réhensible j que je ne me permets aucnap 
» pliservation. Je n ai pas encore les renseir 
« gnemens nécessaires. » 

Une ville prise d'assaut est un argunient très- 
facile à comprendre pour des hommes moins 
intelligens que Marmont. Mais il faXlah em- 
ployer le ton du mystère pour pallier des fautes 
graves , résultat de la p^us fatale sécurité. £i^ 
apprenant cette nouvelle, Buonaparte comprit 
parfaitejqient que son ancien ^ide-de^camp 
etaitineapable.de remplir av^c succès le com« 
mandement important qu'il lui avait confié. 

Le général anglais , content d'avoir appris à 
Marmont qu'il était son supérieur en activité 
et en audace , reprit sa position de Fonte-Guir 
naldo. Il lui était facile d'enlever l'avant-^arda 
qui se présenta le 22 près de Tamamès. l/ocr 
cupatioB de Ciudad - Rodrigo Êivorisait cette 
entreprise , puisque l'expéditien qui en aurait 
été chaînée, avait sa retraite assurée sous le 
canon de la place. Il fallait embusquer quioxe 
mille hommes d'élite sur la route de Salaman--» 
que. Un corps de quatre à cinq mille honunes 
de troupes légères aurait marché contre les 
Français , avec ordœ de se retirer à leur appro»- 
che^ Arrivées à Ul hauteur de l'embuscade, les 
uoupes légères se seraient repliées avec un dé*- 



tordre apparenit qui autait décidé hi FratiçAiè 
à presser là poursuite. Alors les troupes sor^ 
tant de V^mhu^C^àe^ seraient tombées sur Ué 
derrîèréi dé cette colôiine, étFaut^ieiit certai* 
IkemehC détruite. Lai divisiaâ ^tihant qui s6 
pté^enih le à 2 dang lé^ environs de TaiHamès , 
tt^étàit que de di^ ttttllè hoinilfiei. Ceêt par dé 
«éntbiâbleft tùâtÈctn^tés qu'ôtl rtiiiiè Ie$ forcéi 
de son etinetni , «and éprouver \ei pertes éfMi^ 
mes qn^occasionnént lés sièges et les bât^Hlés, 
* Nons reprocherons encore à lord WelHagtbd 
ffavoir permis aux généradt de? «e mettre à Ift 
tète àeft eoloJiines poiir dttiiqtlèr Gtidtfd^^Rd- 
4rigo. Un offieîèr général est trèi - précWtik , 
tor-4out quàiid il eonnâit Mèn sotk métier. Le 
général Crawfurd avait les qualités tiéces^ireS 
pour commander en dbcif, tandis qt/i tè tèté 
tf ime célonue » pour Uh âs^àtit , §ùh ëOrp^ tttél 
gré et iet petite tàinè lé^ teàMéÊi iftféi^ieiir à 
an grenadier. Les capitaines od tout àù plust 
les Keutenàus^colônéfe dbiveitt èlre chargée 
^conduire éed ^ttsiquefS, toujours meiirtriére^^ 
quelque souvent infriittuétt!ié!(. Léi géuératlx 
et les (îolctoels doivent êtte ré^effé^ pour lèâ 
opérations qui perûtetteilt de Aire tisège déi* 
tàléus q^uc létfr p!<ée^ requièrent ou sftippo- 
jient; J'atvaîs cûiintt le généra CfâWfetfî ctf 
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Irlande en 1798 , et je partage entièremem les 
sentimens de lord Wellington , si bien eipii- 
més^dans sa lettre à lord Liyerpool, en date de 
Gallego^ 9 du 29 janvier 1 81 a , où il dit : « Le 
« majoç^général Crawfurd est mort le 24 de 
tr ce mois, des blessures qu'il reçut le 19 en 
tr conduisant la division légère de cette armée 
tr à l'assaut de Ciudad- Rodrigo. Quoique la 
« conduite du général Crawfurd dans Tocca- 
« sion où il reçut ses blessures ait excité Tad- 
« miration de toute l'armée , je ne puis feire 
«r à votre seigneurie le rapport de la mort de 
« cet officier, sans exprimer le vif cbagrin que 
v j'éprouve de voir que Sa Majesté soit privée 
V des services, et moi de l'aide d'un officier de 
« talens éprouvés, et d'une expérience con- 
«r sommée , qui était l'ornement de sa prdfes- 
tf sion , et était fait pour rendre les servicdi 
« les plus importans à son pays. * Le devoir 
d'un chef est de conserver ses soldats. Son 
intérêt lui prescrit d'être avare du sang de ses 
généraux. J'ose assurer que lord Wellington 
attache le plus grand prix à Ciudad-Rodrigo , 
puisque cette conquête lui coûta la vie d'un 
de ses plus habiles collaborateurs. 

Les Français avaient été obligés d'évacuer 
les Astttries et une partie du royaume de Léon» 
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pour réanir assez de forces , afin de secourir 
Ciudad-Rodrigo. Cette retraite se fit avec pré- 
cipitation , et cependant les Espagnols n'en 
profitèrent point. On remarque avec surprise 
que cette partie de l'Espagne si active et 3i 
acharnée à combattre les Français , n'a agi , 
depuis la piort de La Romana , qu'avec une 
mollesse qui n'est en rapport ni avec la popu^ 
lation nombreuse et guerrière de ces pro- 
vinces , ni avec la haine que les habitans ont 
toujours montrée pour les Français. On ne peut 
expliquer cette énigme , qu'en attribuant cette 
apathie aux intrigues des agens secrets de 
Buonaparte, Le Marquesito, Mendizabal et 
Abadia sont aussi méritans que le baron d'E- 
roIes,LasCy et Rovira» chefs de l'insurrection 
en Catalogne. Pourquoi les Galiciens qui n'a- 
vaient pas un Français en armes dans leur pro- 
vince ,. n'avaient-ils pas sur leurs frontières une 
armée de cinquante mille hommes bien orga- 
nisés et bien disciplinés, pour profiter des 
succès obtenus par la grande armée alliée ? 
Quelle différence entre cette conduite insou- 
ciante des Galiciens et l'énergie des Catalans! 
Pendant le siège de Valence , le général Lascy 
et le baron d'EroIes marchèrent contre Tarra- 
gone , à la tête de dix mille hommes. Leur 
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fttiiquefu( favorisée par i'e3çadr9 imgbîse quî 
rroisaUdan^ ces parages. he!^/^\anyi^t^ln^Fv^tir 
(ai^ m nombre de dU miU«» at^at^uèr^t le^ 
£$p9g»oU qui , k leur approche , avaieni l^vé 
le. blocufl de Tarragooe poqr l^w livre? ba- 
taiUe, i^e cboç eut lieu ^ur les hauteurs d'Alta- 
jfalla 9 au oord de Tapragone. Quoique le^ 
JFraoçais ûi^$en% auMÎ nombf^m. qu# lei Espa.- 
^Qols» la victoire leur fut loag^iemps disputée t 
^t ils oe la duiteiit qu'à la supériorité .d^ leur 
cpivalerie. Forcer de battre eu retraite,; les Gâ- 
taient refFeçtuèrent sans beauooiiip de perte à 
tsavers les montagaes , dans la direction de 
Çervera* 

Depuis le 3q jusqu'au 5a du inéme mail , 
le général Decaeu manoeuvra contre les co- 
lonnes de Sarsflold et de Rovira dans les en- 
.yirons deVIque et de Manresa. Celte petite 
guerre $e borna à quelques escarmouches, où 
les babitans eurent le dessus autant païf leur 
agilité que par la connaissance du pays* Lfis 
chefs. des Espagnols ne se crurent pas assez 
forts pour en venir à une affaire générale; 
ils conservèrent leurs colonnes intactes. D'au- 
près cette attitude des Catalans, on est forcé 
de convenir que l'arrivée de Blake dans celte 
province , ne pouvait avoir lieu dans un temps 
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pkis favorable. Ce général avait prauvé par le 
ravitaillement de Gérone, en août lâog^ qu'il 
^ait très^iEpérim^mé dans la guerre des mon^ 
tiagnes. Il possédait la confiance des habîtanSé 
Avec tant d'avantages , il n'y a point de doute 
qu'il aurait forcé le général français à se retirer 
avec- les débris de son-armée sous .les remparta 
de Perpi^pan , et les magistrats de Valence 
auraient conclu sans son influence une Capitu- 
lation déjà tres-faumiliame , et.dont le vainqueur 
«voit, en la signant, l'intention de se moquer. 
Gommait Buonaparte pouvait^il espéi^c de 
voir FEspagne soumise ^ j^uisqu il soufirait que 
les mesures les plus arbitraires fussent adop* 
téèé p«v presque toui ses.agens ? Par l'article a 
de la capitulati(»i de Yalence , le maréchal 
Suebet avait solemnellement promis (fuil ne 
serait fait aucwie recherche pour le .passé 
(contre ceux qui auraient pris une part active 
à là guerre ou à la révolution; et cependant 
il est dit dans un rapport officiel du 124 jaur 
YÎer : <r Mille cinq cents moines furibonds ont 
« étd arrêtés et conduits en France. Les chafs 
^de Finsurreclion, habitués de la maison du 
« consul anglais y ainsi que les sicaires de ce 
M miisérable , ont été exécutés sur la place pu- 
« blique au grand contentement des faons habi^ 
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ff tans qui n'juvaient point paitici]^ k Tassas**» 
« jinat des Français. » Mais les délits^ddnt parle 
le maréchal Suchet avaient en lieu pendant la 
rérolution , et les coupables avaient été absous 
parla capitulation. 

La loyauté si connue du caractère français» 
ne permettait point de récriminer sur le passé : 
osons le dire avec cette franchise si utile an 
genre humain , lorsque les trônes sont occupés , 
comme aujourd'hui , par de véritables grands 
hommes , plus jaloux d'être considérés les pères 
que les rois de leurs sujets ! La tactique des 
lieutenans de Buonaparte, formés à son école, 
sur-tout de ceux qui ont fait avec lui ses pre-» 
mières campagnes d'Italie, était de se £dre 
précéder par des proclamations séduisantes, 
d'après lesquelles on avait la garantie de la li-?* 
berté, de la justice et du respect des proprié*, 
tés. Etaient-ils bien reçus? sur-le-champ ils 
jetaient le masque^ tous les services que les 
habitans s'étaient empressés de leur rendre 
étaient oubliés » et ils pressuraient le pays avee 
une adresse et une rigueur sans exemple « sous 
le prétexte spécieux d'entretenir leur armée> 
qui néanmoins manquait de tout. Je ne dis pas 
que telle fut la conduite de Suchet, puisqu'il 
e$t prouvé que son armée fut toujours très* 
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hïm ap^roiqsioiiiiee ^ mais je dais lé'ceitsârer 
4e ne pas aamir obsenré- scrupuleusement la» cja^ 
pitulatiôn «de Valence. Pour récompense autant 
de ses succès contre Blake^ que des mesures 
politiques prises envers les babitans, il fut 
nommé duc d'Albu£era. Il avait sans doute 
peur qu'on ne le crut pas seul auteur de la con^ 
quéte^de ^Valence ) quand il publia « que le gé- 
« néi^l Montbrun ^ avec les divisions de l'armée 
jr: de Portugal^ avait mis beaucoup de retard 
« dan^ sa marcbe , et que s'il était arrivé j^ 
r répqque désignée , tout ce qui s'était échappé 
«r de l'armée de Murcie aurait été pris. » Su^ 
chet n'avait pas besoin pour sa gloire d'atia^ 
^uer la réputation d'un brave militaire* -^ : 

Montbrun est un bon oilBcier de cavalerie 
surunxhamp de bataille. Il était incapable 
de tirer parti des trois divisions d'infanterie 
qui lui avaient été confiées pour les conduire 
à Valence. Il fut retardé dans sa marche par 
nn contr'ordre. Il n'arriva que le ii janvier à 
Almanza.. Vajence avait déjà capitulé. ^ Il était 
jaloux de prouver son habileté comme général 
en chef. Il marcha contre Alicante. Il ren- 
contra plusieurs rassemblemens de paysans 
espagnols, que ses troupes » qui étaient d'élite , 
dispersèrent facilement. Arrivé devant la villci 



tly fit ji^er quelques obus pour immidcr là 
garnison et les habitans. Le goiwemeur, Boifimé 
de se rendre , répondit de k maiiière'la jj^us 
ferme , quoique Mbntbrun ne rougit pas ide 
rassurer formellement « que le maiféohat Su^ 
M chèt ie suivait avec toute son armée et sa 
-«grosse artiliecié. w Le général AntoBÎo de 
là Grinc ne fut point la dope d^une rase si tnal^ 
adroite, puisque- bien loin de pvovoqoer sared- 
,âiti<Hi à un officier de cavalerie , dstte assertion 
était pluâ propre à l'engager à ne se rendre 
«qu'après que sa place aurait eu ThcK^Beiir d'être 
assiégée par un maréchal de France « arec ,^0 
grosse artillerie. » Montbrun méritait d'autant 
plus cette mortification V qu'il avait été pré»- 
venn par le maréchal Suehet que le moâient 
n'était pas favorable pour marcher contra Ali- 
tante , place bien fortifiée y et contre laquelli 
il fallait du canon de siège. Sentant les incon* 
véniens'de son absence de l'armée dePortugal , 
il se remit en route pour leTage y, ce qu'il an? 
rait dû faire quelques jours plutôt. Il rejcâgnk 
Marmont le 2S janvier, avec le triple xegrei 
4e n'avoir pas contribué à la prbe <ie Valènoe, 
d'avoir échoué devant Alicante , etde^n'ètra 
pas arrivé assez à temps pour sauver Giadad^ 
{lodrigo. . .-. 
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. P|ea de temps après ^ Suchet cLétacha le géaéi' 
rai Harispè avec une diTi$ioii, pour empêcher 
}a garnison d'Alicalate de pousser de$ partis au 
loin dans la campagûe. Il envoya au^si un par* 
lementiiire, sous prétexte de sommer la placé, 
mais dans le fait , pour reconnaître les fortifia 
t»tidns et les approches de la ville; car là piu*r 
part du temps les parlementaires né sont que 
d'honnêtes eispions qu'un général habile em^* 
ploie souvent avec succès. Le gouverneur fit i 
Harispe la même réponse qu'à Montbrun.Xe 
pioijf ost^nsihl^ de cette ambassade concernait 
l'échange des prisonniers espagnols ; de Va- 
lence, aveé envirpn deux mille {"mutais, qui 
àe trouvaient à Alicante. Cet échange avait été 
coàvênu entte.Blaké et Suchet* Le gouverneur 
répondit « qu'il ne pouvait point faire honneur 
m aux ordres- du général Blake ^ dans un temps 
fr OÙ il avait perdu toute son autorité. «.Suchet 
fut. plus heureux àPeniscola. Le:goirremettr 
liendit cette forteresse le 4 février. Il chercha 
méine à se faire un mérite de sa lâcheté , en 
4H$ant v qu'il avait les moyens de résister pen<^ 
4tdant deux mois, et qu'iL avait refusé de 
« laisser occuper sa place par les Anglais. » 
Cette jactance avait pour but de plfiire à Su- 
chet , et elle était occasionnée par la reddition 
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4e Valence. Car s'il eût été vrai qne ce eouÈr 
mandant eût été si bien disposé ponr les 
Français , pourquoi ne rendait-il pas sa place , 
quand les troupes chargées du blocus eurent 
pris position pour contenir la gmnîfiOH en 
septemb;re 1812? C'est le comble du ridicule 
et de la mauvaise foi de se vanter d'être le chaud 
partisan d'une cause qu'on a combattue, lors- 
qu'on pouvait l'embrasser sans dangen, et lui 
être de la plus grande utilité. . t',; jTuo' 
SI les Anglais s'étaient pr^entéftfipur occu- 
per Peniscola avant la prise de Valence, ils y 
auraient été reçus à bras ouverts comme à Ta* 
riffa. U^est même à croire, d'après l'enthou- 
siasme national, que le gouverneur aurait pajé 
de sa tête le refus de recevoir les trôupq$ aljiées. 
La perte de cette place doit être uniquement 
attribuée à l'insouciance des autorités sup^ 
rieures, qui ne soutinrent pas l'importance de ce 
poste pour correspondre avec les guérillas de 
la Castille et de l'Arragon. Cinq cents Anglais, 
et quelques chaloupes canonnières , auraient 
suffi pour la conservation de ce petit Gibraltar. 
Depuis l'invasion des Français en Espagne, la 
)unte suprême aurait dû prier le gouverne- 
ment anglais de prendre sous sa protection 
immédiate avec ses forces de teCTe et. de mer 
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tous les {loint^ dé la côte fortifiés, et comina* 
BÎqaant assez librement avec les vaisseaux de 
guerre pour en être défendus efficacement. Je 
dis plus, le gouvernement anglais aurait du 
eÛQ^r >iireite condition comme indispensable* 
pour lesuteès du système gédéral de défense 
et d'attaque à adopter pouk* la délivrance dé U 
péninsule. 

Les avantages obtenus par les alliés contre 
Soolt leur firent oublier les revers éprouvés 
dans le royaume de Valence. Le 16 février, 
Ballasieros attaqua le général^ JSlIaransin près 
de Cariama; le combat fut trèss-ppiniàtre : il 
dura 'trois heures. Les forces étaient de trois 
mille hommes' de chaque côté. Un accident 
du terrain ajant favorisé les moiïvemens des 
Espagnols » ils portèrent réiite de leur colonne 
contre la gauche des Français, qui plia, et 
entraîna dans sa fuite le reste de la ligne. 
L'enneiUr fut poursuivi jusqu'auprès de Ma- 
laga. Cet avantage n'était que le prélude d'un 
dtô plus étonnans faits d'armes mentionnés dans 
l'histoire , la prise de Badajoz par assaut. L'ar- 
mée alliée quitta sa position près d'Alméida 
dans les premiers joitrs de mars. Lord Welling- 
ton partit de Frenada le 6 i et arriva le 1 1 à 
Elvas. Sa seigneurie fit investir Badajoz le 16» 



iiSL fraDchée fat ouverte dans la hak d^i ^7 ^tt 
i8. Le général Graham eut ordre de se porter 
sur Santfi^Martha avec un eorps d'obsc^rvatioiir 
pour couvrir les opérations du siège contre les 
troupes qui pouvaient venir du côté de l'Au^- 
lousie. Le général Hill fut détaebé avec deoic 
divisions vers Mérida pour obsei^lsr lès mou-' 
yemens des français dans cette ^&iëùl6&ùi -léù 
^faéral Drouet était po^ k mHkk^ffyl^èà. 
Henacé sur son front par le^géfléfâ AaÉHBÎ^ 
et^ursadmitepar le gméralHflt^ll^Wut^ po 
être fecilemem enlevé par iké f^rbès si sopé-^ 
rîeûres. Il parafitque les alliés uë ftMit AoeoBe 
disposition pour fatiaquef . GméiM ce général 
désirait conserver ses commiiAttatiéas a^ec 1« 
général Daricau qui était posté à la Sercniâ, M 
àjBnt appris que Mérida avait écé ^etupè pa# 
le général Hill, il jugea Sa p#^tio« diflg0-' 
reuse, et se replia sur HoMaClioi par PMbliM 
tieKPrior. 

Le 19, la gamtsdn de ^ûdàfM fit t»e M^ 
tie forte de deux mille feoftune» ^ttr la dimw 
des ouvrages. Les asstégeansétaiéniMr WcM 
gardes. Ils reçurent les Français à ^mÊpêàë 
baïonnettes, et ils les fondèrent à- r^arMrdma 
la place. Le 36, lord Wetliftgtoit fit eeMMlsMtf 
vivement le ton ht Pkarina. l/ûit^ftià&Ê'èê 



te- poste ëlait nécessaiire pour faciliter léchée 

xaineme^t de$ atta<{iies yeva le. corps de Ib* 

|>]ace. En cpaséquence , dè$ :qjifi raftHlciiei 

eui eûdOiMMaaage les pisilifiiSftdes , cet ouvrage fut, 

ealeyé l'^paa à la laaw par einq c«tiu lioniiii«$« 

d'élite. PhilîppoU^ leigQut^risietr âe Badafoi.»^ 

a}aJrn|é.4e .^ei jévèMmeiftt;^ qm'dmûmiait sbm 

P^lîonntlWftAea moyens, de réaîatanGa » ik sor«* 

l%^Wtfi|^ HH^/fotte. aariie pmc «eforendra k 

PinriJain Ga rm^lHfeiafiiit avaMété ptéva. Lèt 

FsaMçftî^iiiretU Mb^iias^ , et lea Aoghiaselàn 

gèrent daiuhil Cotft. Gel aTaoïageproeara l'é«* 

l»l^li$sema»c de la ^secQttdê paivalUk prçsque 

s4o9perfQ. lJmê<pui:mhs^maa£tonx femme 

pHr tes ]ia$tipft3; de la XiMÎdi4 ai de Sanléw 

Maria* 

Tr(»a brèches . panurent pnticaiiliSc dans 
U jiwnido du» 6 aTiiL La; génétalPictaii fiai 
chargé d'eacaladev le chatea» sttaé à la drouA 
de Vattaqâei^ et. près de la GuadiaiiaL Demx dâ4 
Tiaioiis.dçW^Uii domer l'assaut poc lasi xmu 
hrècbéë. Husieusa feusses; aâtaqaaa; fweiit oi> 
données coiti^ce le fort Pasdallay^ le^fert Sai^ 
Clhnstaval;, ei autres poima d» la. place sur les 
dsita. Jxw9f. de la Gua^ana ^ Toutes lascoloaiies 
se aâireât en mouiremeiit à dir heures du sôiav 
jaeswcfîèa let phia. coraplai ocHiromia tant d'au^ 
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iace, excepté sur les brèches. Uintrépîdît^ là 
plus héroïque fut paralysée parles ressources de 
Fart. Le ^néral anglais commit iti la mêine 
Ibute qu'à la prisé de Cludad-Rodrigo. Puisque 
l'approche de l'armée de' secours, commandée 
par le maréchal Soult , né lui laissait pas le 
temps de s'établir régulièrement afu pied de$ 
brèches , il ne convenait d'y faire qu'une Êiusse 
attaque , afin dé ne pas exposer à une mortcer^ 
faine et sans fruîty l'élite de ses troupes. La 
réussite de l'attaque du général Piçton suffirait 
pour prendre possession de Badajo^. 
^ Dans mes réflexions sur le siège dé cette 
pkce, en 1811 , j'avais fait sentir l'inconvé^ 
nient d'un assaut pendant la nuit; Voici Topi* 
nion de Vauban à ce sujet. Lorsque ce cél^pe 
ingénieur assiégeait Valencielines , il proposa k 
Louis Xiy de donner l'assaut en pleèt jûitr. 
Les maréchaux se réunirent , prétendant qne^ 
la nuit était plus&vorable. Vauban' tint ferme. 
« Vous voulez, dit-il aux généraux, ménager 
« le sang du soldat; vous l'épai^érez^M^icbi^ 
« vantage quand il combattra de jour'sans4À>n^ 
<r fusion et sans tumulte. Il s'agit de surprendre 
M l'ennemi. Il s'attend toujours kux attaques 
t de nuit. Nous le surprendrons *eB eflfet,:lor9>* 
^ qu'il fiiudra qu'épuisé des fatigues d'uneTetUe^ 
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« ii je^tite avec 110$ troupes fraiches et fièrBy 
« de Gombtttre sons les yeui de l^ar roi. L« 
« irâît&toiise les^ Iftches^ ^t doit en outre nom 
■m faire cramdre c[tt'fuie nmie de nos gens tir« 
yf 5arr«alFe; €e<{tjin'amret[{aetFopsouvei&t« » 
Louis XIV ado|^ Tayis de Vauban , malgi^ 
VcffpoMton des maréchaux: de Schomberg, de 
haauBcaiHmt^ f cb Lorge, d'Humières» de La 
FewLUâde et du utmîstre Louvois» préseï» au 
coDseii de guerre. Vakncieones fut ealeré la 
17 mars , et sa garnison , forte de quatre milla 
hommes^ obligée de se rendre à discrétion. 
Cette conifuête , Tua des plus brillaas exploita 
de Loui« XIV, ne lui coûta (|ue quarante 
Wames. La perte des alliés, dans la nuit du 6 
avril, feud'environquatre mille tués ou blessés» 
£Ue dok être considérée comme légère eu 
raiscm de la nature et; du nombre des attaques. 
EUeeàl peut-être même été plus considérable, 
«î les ouvrages du siège eussent été poussés 
jusqu'au corps delà place. £a 169$, le prince 
d'Orange perdit vingt mille bommes au siège de 
Nan^Wy et le maréchal de Boufflers , qui défen- 
dait cette place ^ eut dix mille tués ou blessés. 
Je suis lom de .blâmer lord Wellington sur la 
perte qu'il éprouva , je fais observer seulement 
qu'an* tirant tout le parti possible des circons- 

18 
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^ tances à sa disposition, il eût obtenu le lûême 

résultat à bien meilleur compte Moin de moi 

toute idée de censure mal intentionnée^ la juste 

Sévérité de l'histoire jj^e partage point TentliOtt- 

siasme des feuilles -'périodiques ; Védat d'un 

succès ne doit point en absorber les dé&iuts. 

Malheur au peuple qui injuriera 1- écrivain assex 

^mi de ]a vérité pour dire aux ministres et aux 

guerriers ce qui peut tôt ou tard contribuera 

leur gloire particulière et à la prospérité de 

l'Etat! . , 

• Soult n'avait point de craintes pour Badajoz. 

•La belle défense de Philippon l'année précé- 

'^ente, une garnison de cinq mille hommes et 

ïa construction de plusieurs ouvrages extérieurs 

paraissaient justifier sa confiance.- La place 

avait des vivres pour deux mois. Il dut savoir 

les intentions de lord Weltington contre Ba- 

«dajoz, du 17 au 18 mars. Il ne lui fallait pas 

•plus de six jours pour faire arriver au rendez- 

"vous les troupes qui devaient secourir Badajoz. 

'Au lieu de partir de Séville le i*"^ avril , il aurait 

dû commencer son mouvement le 26 mars; il 

serait arrivé à Villa-Franca le 2 avrils tandis 

qu'il n'y parut que le 8, deux jours après que 

les Anglais avaient triomphé et des eflfortsrpro- 

-digieux d'une garnison d'élite et de tous les 



^vaïis «aïeuls da plus habile lieutenant Ùt 
Buanaparte. La mortification de Soult dut être 
à son comble y lorsqu'il apprit te sort de Phi^ 
lippon, dont la conduite est bien certainement 
à l'abri de tout reproche fondé. Cet officier^ 
peut au contraire ^e plaindre de ce que iSoult 
ne lui avait pas donné une garnison de huit 
mille hommes, nécessaire pour une place d'un 
développement aussi considérable que Bada joz« 
Lie général Léry, ingénieur en chefderar-*- 
mée du Midi, écrivait au général Kellermann 
«ur la prise de cette place : « Je perds huit 
V ingénieurs par la prise de Badajoz , perte fa- 
« taie, dont je ne connais pas encore les détails^ 
tr 11 n'y eut jamais de place en meilleur état , 
« mieux approvisionnée et avec le nombre de 
« troupes qu* il fallait. * . . . . Il y a dans cet 
tr événement une fatalité marquée.. w. J'avoue 
« que je ne puis pas me rendre compte de cette 
« ipauvaise défense. v.*. On avait élevé des ou- 
*« vrages ybr^ étendus. Tous nos calculs ont 
* été déjoués : l'armée de Portugal s'est portée 
^ 4 une plus grande distance de nous , lors-^ 
5 qu'elle aurait du s'en rapprocher; ainsi lord 
^ Wellington , avet ses Anglais et ses Portu- 
ff gais réunis, a pris la place, pour ainsi dire , 
« en présence de deux armées > montant en- 



« 'seaUble à près 'de quatre-tingt mille honmes^ 
«'Voilà la conâéqaence de n'avoir pas un chef 
m, aapréine sur les lieux pour diriger les raouf- 

m Yemens Au total , la prise de Badajoâ& ma 

ir parait 'très-extraordinaire ^ et je serais trè»* 
m enxbarrassé d'en rendre compte clairement 
« et distinctement; j» 

Je donne l'extrait de cette lettre comme 
Denfermant le plus bel éloge dés opérations 
des alliés^ de la part d'un officier d'un vrai 
màritei II • se trompe néanmoins au sujet dé 
la garnison qui n'était pas assez nombreuse j 
sur-tout après avoir construit des ouvragesyb/f 
Ctendof; tandis qu'avant cette addition ^ lors- 
que Soult la prit aux Espagnols, la gamîsoik 
était forte de plus de neuf mille hommes. Jj^ 
générai anglais avait fait replier ses deux côrpls 
d'observation, afin de concenti^r ses troupes 
pour être maître de ses mouvemenS /quelle <jue - 
fût l'issue de l'assaut. La ville étant prise , il 
était fort inutile à lord Wellington d'aller livrer 
bataille à Soult pour courir le hasard de lui 
fournir l'occasion de pallier k faute de n'avoir- 
pas secouru Badâjoz, par le rapport brillant* 
des manœuvres d'ime bataille sanglsos^te que k 
supériorité de sa cavalerie durait rendue anssi 
meurtrière et aussi infructueuse quecellerd'ÂK 
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BU Imera. Sir Rowland Hill fut laissé suria iri?a 

c[ gauche du Tage» et le gros de Tarmée anglais» 

11; repassa ce fl rave pour forcer Marmont à rentra 

1 en Espagneu / 

^ . La conduite du duc de Ragttse »' d^is \ê 

^ départ de lord Wellington des entirons d'Al-^ 

méida juscpi'à son retour sur ce points prouT0 

m clairement qu'il n'était point Aché que Soult 

^ reçût à son tour une leçon de vigilance. Le 10 

^ mars y Tannée anglaise éttit en pleine marche 

\ Tcrs le sud du Portugal^ Marmont pourait étrtt 

^ le t5 sur VAgttéda. U n'y parut que ters la fia 

( du mois. Le 3 avril , il fit reconnaître Alméida. 

. lie 7 , il marchu avec plusieurs divisions vera 

I SabttgaL Son avant^^pude entra le 1 21Â CastelloA 

, Brancof le 14 cette troupe rétrograda sur \^ 

, nouvelle de l'approche de lord Wellington^ 

Marmont repassa l'Aguéda le atS. Il atait ob« 

tenu quell|ues légers succès contre les milices^ 

et il avait £ftit fourrager le pays qui avoisine les 

frontières ovienules du Portugal. Cet officier 

laissa, échapper une bdle occasion de réparer 

la ûmce qu'il avait commise en ne secourant 

pas Ciudad-Rodrîgp» $'il avait attaqué cette 

place vers le i5 mars, comme il en avait la fa-» 

cilité , il s'en serait rendu le inaitre du 10 au ift 

a^ } iV aurait donné à Buonaparie un dédom^ 
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na&gefiieiit pour la perte dé Badajoï, qui cer— 
laînément occasionna un grand mécontente^ 
ment dans le cabinet des Tuileries. Un général 
babile y au lieu de porter la désolation' dans lés . 
campagnes, du Portugal ^ aurait détaché uik 
corps de vîngt-mille hommes sur l'Àgûéda. L» 
tfioitiéde cette troupe aurait fait le siège do 
Çiudad-Rodrîgo , et l'autre moitié aurait prî^ 
position pour couvrir les opérations. Avec te 
surplus de son armée, montant à environ 
quarante mille hommes , il se serait dirigé sur 
dérida par Alxnaraz. Le i*' avrils il aurait 
çQectué sa jonction avec Soult > qui arrivait do 
Séville avec environ quarante mille hommes ^ 
et comme y en 181 1 ^ leur marche sur Badajos 
jurait suffi pour forcer les Anglais à abandon-^ 
per leur dessein contre cette place. Il est vrai-» 
ment aussi mortifiant pour les généraux français 
que glorieux pour le général anglfSs qu'une 
armée de cinquante mille hommes ait pu, par 
l'habileté et l'audace de ses manoeuvres, s'em-* 
parer de deux places réputées les clefe deTEspa- 
gne du côté du Portugal, malgré la protection 
de deux armées françaises , formant au moina 
un total de quatre-^vîngt mille combattans. Ia 
conduite de Marnîbnt n'aura étonné personne,, 
-fm^. ou aura bieu eu de la peine' à çojace\îow 
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^e Soult , si connu- par vingt ans de service^ 
irassi utiles que brillans y se soit laissé enlever 
Badajoz sans combattre. Si la rivalité de Mar- 
mont, et l'insuffisaace de ses propres troupes^ 
lui, faisaient craiudne de ne pouvoir s'opposer à 
la chute de cette place , il devait Tévacuer^ 
faire sauter les fortifications , et ne tenir dans 
l'Estramadoure qu'un camp volant. 

Pendant l'absence de Soult, le comte de 
Penne-Villemur^ détaché de la 5* armée espa- 
gnole , quitta le comté de Niébla, et le 5 avril 
il s.'ap|>ro£ha de Séville.. Pendant plusieurs 
jours il escarmoucha avec la garnison. Dans 
une lettre > en date de Nizza» du l8 avril, lord 
Wellington mande à lard Liverpool ,. « que la 
« général Penne-Villemur s'était avancé près de 
« cette ville par la droite du Guadalquivir ; que 
« le 5 il avait eu des affaires avec les garnisons 
« de Séville et des couvents, fortifiés sur le bord 
4f de Qette rivière, et qu'il les avait forcées de 
«se retirer dans leurs ouvrages. » Sa seigpeurie 
continue en disant : «c Le comte de Pénne-^ 
M Villemur se retira le i o siir l'avîs que je lui 
« dpnnai, en conséquence de la prise de Rada-r 
«r joz et de la certitude que j'avais que le mare- 
M chai Soult retournerait sur le champ dans 
.c VAn4alousie S£ms risquer une action où il 



( ^8^ ) 
« n^étaît |>as ea mon pouvoir de rettgâgww 
«f J'espère que le comte det Pwnt-Vfllenwir 
« aura fait passer au géûéral Ballasterosc^taTift 
m dont je désirais qull e^ eouttai^attee* » Le 
général français avait été n^bligé dé n« bisser 
que la f^rce ngouren^en^eiit »éce&safirc pottT 
la défense des jnagasins immenses de Séville. 
Comment Ballasteros qui, le. 16 février, avait 
complètement battu la jga^fil^oÀ^e Mala^ , et 
qui y dès le cbmmentemémdd siège de Badà^c % 
dut être prévalu de redoubler dHaeti^tté pour 
lâiminuer étutant que i^ssil)!^^ W lofces desti» 
laécs à seeourijî éettè pla*é| *<itoiinem, dis^^je» 
kissa-isil éctiSap^per uùe'sibéUe^0<^s^ dedé^ 
truire les étabUssemeiefe <lé SéviUe? Sa réunioft 
avec Penne-Viliemar aurait réveillé l'énergie 
de la nombreuse population de cette place. N^ 
Teût-on occupée que vingt-quatre heures , ce 
temp?5 étak suffisant pour priver les Fiançais 
de leurs plus grandes ressources. Souli^, ooo- 
vaincu de la possibilité de cet événement, ré^ 
vînt dans Séville à marches forcées* Le 1 1 
avril y la cavalerie de son arrière-garde fut atta*- 
quée à Villa-Garcia par sir Stapleton Cotlon ^• 
et poursuivie jusqu'auprès de Lerèna. Sa perDe^ 
ne fut que d'environ deux cents hommes hors. 
de combat , parce qu'à son arrivée à Lerena '^ 
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die se plaça mus la protecdon d'dû côrpsMe 
ëix mille kommes d'inianierie. Le lendemain 
Soalt oomiiitta son mouvement pour rentrer 
en Andalousie. Il laissa le général DrouetpostÔ 
à Orejuna, sa gauche à Guadalcanal gardant 
la roule de Séville , et sa droite à Belalcakair 
pour ooumr Cordooe et les défilés delà Sierra^ 
Moréna. 

Malgré les nombreuses fàc^tes commises par 
les deux partis, l'honneur de cette campagne 
d'hi?er appartient aux alliés , quoique lenri 
erreurs aient surpassé celles des Français. Ac^ 
coutumes à voir lord Wellington agir avec la 
plus grande circonspection à Busaco , àToires^ 
Vedras, à Santarem et à Fonte4jUinaldO) lors 
du blocus de Giudad-Rodrigo en i8i i » Soult 
et Mattnont étaient loin de s'attendre i ce que 
ee général, changeant tout-à^coup de mé-» 
thode, réussirait , que dis- je, penserait même 
à prendre deux places bien approvisionnées et 
bien d^endues , et sous les yeiix de ces légions 
si long-tempfr la terreur des puissances du nord. 
Avec les soldats qui, par la prise de Badajoz , 
méritent tous le nom de héros , on eût pu 
obtenir un résulut plus avantageux à l'indé^ 
pendance de la péninsule. Giudad-Rodrigo et 
BadajoK auraient été repris^ si le maréchal Soult» 
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lassemblant une armée assez forte poùrrésîstœ 
à lord Wellington, ayait cru utile À ses: y ues de^ 
faire rentrer ces deux places dans son système» 
d'opérations. Une bataille contre MarmoBtpré* 
semait une perspectiye bien plus satisfaisante j 
Elle n'aurait "^pas plus coûté ^e les deux 
sièges. Uabsence de la eayalerie et des trois 
diyisions qui ayaient marché sous les ordres, 
de Montbrun contre Alicante, garantissait aux. 
Anglais une yictoîre complète. Lord Welling:- 
ton doit bien regretter de ne pas ayoir.été à 
même db faire quelques campagnes sous les 
ordres de Kleber ! Ayec les rares talents dont 
la nature a doué sa seigneurie » s'il ayait ea 
l'ayantage de les perfectionner à l'école d'ua 
général du premier rang , comme Marlbo-^ 
rough sousTurenne, )e ne crois pas outrer^ 
en assurant qu'il aurait égalé son maitre|! Oa 
dirait qu'il craint de liyrer bataille. Quand oa 
a des troupes en état d'escalader une forte- 
resse y on peut tout oser, ayec la certitude de 
la yictoire. Toutes les' batailles liyrées par sa 
seigneurie sont déiensiyes. Junot l'attaqua à 
Vimieira, Victor àTalayera, Masséna à Busaca 
et àFuente-de-Onorac Ses combats de Porta 
contre Soult , de Foz d'Aronce contre Ney, e^ 
de Sabugal contre Reynier durent lui prouyec 



le dévouement, la confiance etTamourque loi 
portent les officiers et les soldats de son année. 

Il faudrait un volume entier pour rendre un 
compte détaillé de tous les combats partielsi 
livrés sur les différens points de l'Espagne pen-- 
dant les quatre premiers mois de i8i!», et sur- 
tout pendant le mois d^avril. Le général Aba- 
dia fit entrer dans le royaume de Léon une di- 
vision de l'armée de Galice; don Julian San- 
chez pénétra dans la Castille, et prit plusieurs 
convois; Morillo poussa ses reconnaissances 
jusqu'aux portes d'Almagro dans la Manche; lo 
baron d'Eroles se battit le 7 avril contre une 
division de l'armée de Catalogne , commandée 
par le général Severoli, dans les environs de 
Noguera; le 19, Espozymina s'empara d'un 
convoi considérable destiné pour le 6iO« régi- 
ment français; le 3i , le général Lascy blo- 
quait Tarragone avec six mille Catalans , et ne 
lâchait prise , que parce qu'il allait être atta- 
qué par des forces supérieures commandées 
par le général en* chef Decaen, et le aS, 
la garnison d'^Alicante poursuivait le général 
liari&pe , qui s'était avancé avec son avant- 
garde jusque sur les glacis de cette place. Je 
répète ici, et le lecteur partagera mon éton- 
ttçmeat y que l'armée de Galice , qui s'était 
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couverte de gloire dans plusieurs combats saur* 
glans , et sur-tout à celui de Sanpayo , ne pa*- 
raissait encore dans le royaume de Léoa que^ 
pour parader et rétrograder ^ns combaitre», 
lorsque lesEmpecinado, les Mina, lesSancbei;. 
faisaient des prodiges ^u cenbre des priacipaux 
établissemens des Français » arec seulaneat 
quelques centaines de paysans sans discipline^. 
Que Élisait donc le général Abadia avec une 
année que Ton assurait être forte de trent» mille 
hommes, et qui pouvait l'être de soixante^ 
si le plan d^organisation proposé avait été 
adopté ? C'est en vain quW cherche à persoa^ 
der que cette armée ne pouvait point tirer 
avantage des succès de lord Wellington , parce 
que , ditHon , ses ressources étaient très-bor- 
nées, et qu'on ne pouvait rien £aiire sans le& 
secours pécuniaires du gouvernement anglais^ . 
Ce n'était pas là le langage des Cptalans; et st 
les soldats de Castanos avaient raisonné ainsi » 
leurs fronts n'auraient point été coufonnésdes 
lauriers immortels d'Andujar et de Baylen» 
Qu'on ne croie pas que je pense que les habitans 
se soient opposés aux mesures de leurs che&j^ 
mais j'ose assurer que les chefs ont souvent 
manqué aux faabitans , en ne tirant point parti 
de leurs bonnes dispositions pour combattre lee> 
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Fitançais. Le grand art d'un bon gouvernement^ 
^st de bien choîsîr les fonctionnaires chargés 
d'exécuter ses ordres. Les erreurs dé la junte 
sur un point si important, ne tardèrent pas à 
être rectifiées par ^'impartialité , le disceme- 
xaent et l'énergie des nouveaux régens. C'était 
le seul moyen de recueillir quelques fruits des 
torrens de sang déjà versés pour faire triompher 
la cause sacrée des Espagnols. Mais leur joie 
fat à son comble , quand on apprit la noble 
résolution de l'empereur Alexandre de forcer 
la France à rentrer dans ses limites naturelles. 
Puisque l'Espagne avait paralysé les efforts de 
Buonapàrte depuis lëoS^-que ne devait-oii pas 
e^érer des intrépides vainqueurs de Darius et 
de Charles XII? Aussi tous les obiservateuri 
jttdîcieax prédirent la délivrance de l'Europe 
€tle triomphedes souverains légitimes.Yoyons 
comment lord» Wellington justifia cette opi« 
nk>ii par ses manœuvres sur leTagê et dand 
les^ environs de Salamanqne. 
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JjIes dispositions de lord Wellington tendaient 
à persuader à Marmont que l'armée anglaise, 
après quelques jours de repos dans les environs 
de Fonteguinaldo , passerait TAgùéda pour lui 
livrer bataille. En conséquence, le général 
français tint la majeure partie de ses troupes 
cantonnées sur les 4leux rives de la Tormes ^ 
dans le voisinage de Salamanque. Il était loin 
de penser qu'on en voulait à son établissement 
d'Almaraz ; aussi n'y laissa-t-il qu'une faible 
garnison. Le général Hill partit d'Almendra^ 
lèjo le 13 mai i Sis : le 19, il fit escaladeriez 
ouvrages qui protégeaient le pont d'Almaraz , 
établi pour la communication de Marmont 
avec Soult. L'attaque fut faite de jour sur trois 
colonnes. Les Français essayèrent de résister; 
mais la marche fîère des Anglais , et la terreur 
qu'avait inspirée la nouvelle de l'assaut mémo* 
rable de Badajoz , leur firent chercher leur salut 
dans la fuite. Le château de Miravete ^ situé à 
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^ûe lieue du ^pont , commande le seul passage 
praticable pour ràrtillerie. Ce poste , bien for- 
tifié, était à l'abri d'un coup de main. Cette 
circonstance priva le général Hill de son ca- 
non , et de la coopération des troupes chargées 
de contenir la garnison du château. Malgré ces 
difficultés 9 il réussit complètement dans une 
entreprise que je ne balancerais pas de nommer 
téméraire , si lord Wellington n'avait pas eu à 
combattre un général trop confiant. Almaras 
est à plus de cent milles de Badajoz 5 il &llut 
sept jours d'une marche très-pénible pour par- 
courir cette distance. La force de Hill n'excé- 
dait pas dix mille hommes. Droiiet , à la tête 
de vingt mille hommes, pouvait dans quatre 
jours de marche lui couper toute retraite, en 
prenant poste à Toiremecha , sa droite à Ar- 
Foyo-del-M olinos , et sa gauche à Caceres. Un 
corps de troupes légères aurait été détaché vers 
Truxillo , pour surveiller la marche de Hill. Pas 
un homme n'aurait échappé , si cette opération 
avait été suivie avec habileté. Le général Hill 
est, autant que qui que ce soit, à même d'ap- 
précier les dangers de son expédition , dans 
l'hypothèse où les Français auraient su s'en 
prévaloir. Il comprit qu'il n'avait pas un mo- 
ment à perdre. U détruisit le pont d'Almaran, 
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fit endommager les ouvrages , et mettre Vàrfcîl- 
lerie hors de service, ainsi qae les magasina el 
les munitions qu'il ne put pas emporter. Le ai 
mai, il était à TraxiUo» à quarante mille d'Al* 
maraz. Il avait fait deux cent cinquante -neuf 
prisonniers : le reste delà ganiisoB»qui avant 
l'action était d'environ cin^ cents» avait om 
péri, on réussi à s'évader. 

La prise d'AImaraz décida Marmont i m^ 
«œuvrer par sa gauche. Il porta utte forte dîvi* 
sion sur la rive gauche du Tage , safts douta 
pour protéger le rétablissement da pont. Soull 
fit aussi avancer Drouet dans la direction de 
Medelin, mais avec des forces trop fiiibleapow 
pouvoir faire repentir Hill de son audace. Dor* 
senne envoya une division pour niArauder sat 
les frontières de la Galice. Après cette excur» 
sion , ces troupes rentrèrent dans les Astuvie^g 
et le 17 mai , elles occupèrent Oviedo et Gi)on» 
Mendizabal s'empara de Bui|;oq , et força It 
garnison française à se réfugier dans le chef» 
teau. Au siège de Cadix, Yidor cherchait à 
intimider les habitans, en faisant bombarde! 
ceue place par les batteries de Matagorda. Le 
général Ballasteros , encore fier de son ^mcès 
contre Maransin , se crut assez en forces pour 
s'emparer de la position près de Boraoe > sur la 
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rive droite du Guadaleté. Cet étaBlissemeQ); 
avait été choisi par Soult pour couvrir la 
grande route de Séville à Cadix. Il ea avait 
donné le commandement au général Conroux, 
très-bon officier d'infanterie. Ballasteros l'atta- 
qua le i«'^}uin. Gonroux, qui s'y attendait , tint 
ses troupes réunies dans le camp qu'il ayaitmis 
à Fabri d'un coup de main. par quelques re- 
doutes.; Cette manœuvre fut regardée par les 
Espagnols comme une preuve de la timidité 
que leur attaqué inspirait aux Français; ils' ise 
disséminèrent à l'en tour de la position. Alors le 
général Conroux les chargea avec impétuosité, 
et les mit en déroute. La perte de Ballasteros 
fut de quinze cents tués ou blessés , doiit 
quatre-vingts officiers. Le général espagnol pré- 
tend,, dans sa dépêche au gouverneur de Gi-; 
braltar, « que ce combat a été l'un des plus 
ff chauds qui aient. eu lieu depuis le commçn-; 
«.cément de cette guerre. » Cette assertion est 
loin d'être en sa. faveur : elle tend à confirmer 
une vérité bien connue ,' « la bravoure des Es^ 
« pagnols » , mais elle prouve qu'ils furent mal 
cpDimandés dans. cette journée. Je me borne 
à répéter ce que j'ai déjà dit bien souvent , 
€, qu'il n'est pas prudent de la part des Espar 
«.gnols d'attaquer ^ les Français en rasecam- 

19 
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k pagne , à moins qu'ils ne soient en ligne aveii 
* des* troupes anglaises, j» C'était au cominen<> 
cernent id'avril , lorsque Soult avait dégarni 
FÂndalousie de la presque totalité de ^on ar- 
mée pour marcher au s^ecours de Badajoz , que 
Ballesterois aurait dû descendre danslespiÀinea 
de Séville. 11 attend , pour quitter ses monta- 
gùfes , que les Français soient de retour de l'Es^ 
tramadou^ , et tien plus , qu'ils soient retran-^ 
ehés. Sa défaite était facile à prévoir : sa retraite 
xnêine aurait pu lui être coupée par la division 
française qui occupait Médina -Sîdonia. Le 
cômmaiïdant de ce poste aurait dû , dès qu'ail 
ënteïidit le canoft dfe Bortos , sfe dirigea" par 
Âlcala de los Garnies sur XitiieM de la Fron- 
tera. Séparé, pài'tette manœuvré, de Gibraltar 
et d'Âlgésiras , Ballasteros aurait appris à sei 
dépends que le Véritable gétarè de guerre à 
adopter pcmr vaincre Ids Français, ^ est de îes 
% harceler sans lesabcoster. » Métbode si ha»- 
bilement mise en pratique par Âmbiorix , lors- 
qu'il fit tailler en pièces les légions romaines 
cotnriiandëes par Sabinùs et Cotta, lieutenans 
de Césisir , dans les envirôias de lÀége» , 

La prîise d' Almaraz, et le tombal de ^râôs^ 
avaient commencé ia ca'mpQgn^de 3r8î2^ qui, 
j^ proprement ^rler, n'éiailt que là ^cokitikiua'» 



Jion des opératîôBô des aHiés , depuis le sîége de 
jiudad-Rodi^igo. Lord Wellington aVcrit donné 
; lu repos à son armée pendant les mois d^avril 
Kde mai. Depuis le i^* janvier, il avait éprouvé . 
jme diminution de vingt mille hoiïim^s dans»- 
ceux présens sons les armes , sarvoir : dix mille 
rtnés., blessés et rtïalades, et dix mille pour les 
deux garnisons de Ciudad-Hodrîgo et Bnâajot. 
l est vrai que les derniers étaient Espagnols , 
iLîU partie envoyés de Cadix ; mais les premiers 
étaient presque tous Anglais , et Fclite de l'ar- 
,mée. Les renforts envoyés d'Angleterre rem- 
placèrent cette perte pour Farmée «activer pen- 
dant son séjour à Fonte-Gtrinaldo. Lord Wel- 
lington agit doue très-sagement en faisant oc- 
cuper une positioti défenstve à ses troupes fa- 
tigitées , et d'aîUem-s trop faibles en cavalerie'. 
Dès ^ue sa séîgnemié Èe crirt k même d'atta-' 
quer les Français, avec la certitude de la vic- 
toire , elle ne perdit pas nû insf aût pour coiû- 
mencer les opérations. Lé ï5 juin, l'armée 
passa TAguéda , etle iG, ellecaittpa àsitinifles 
de Sal&maÉiqne, sur k rnisseafu le Valmuza. 11 
parut quelque cavalerie française , qui se retira 
à rapproche de celle desailliés. Salamanque fat 
évacué dans la nuit du 1 6 an 17 : il ne fut 
laissé qu'environ huit cents hommes dans trois 
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coovens , dont on avait fait des forts J>our sçrrk 
àe dépôts d'habillement et d'armement. Leur 
feu uiaîtris^ait le pont sur la Tonnes. Les alliés 
passèrent cette rivière à gué le 17 , et prirent 
possession de Salamanque. La joiedesbabîtans 
fut à son comble, en se voyant, après[trois ans 
de souffrances, délivrés enfin du joug étran- 
ger, toujours odieux aux bons citoyens. 

Les forts furent investis sur-le-champ par .la 
division du général Clinton, et la tranchée fut 
ouverte la même nuit. Marmont, en se portant 
vers le Douro , était allé au-devant de ses ren- 
forts. Le 20 , il retourna sur ses pas, se croyant 
en état de forcer les alliés à évacuer Sala- 
manque. Il trouva lord Wellington près de 
Morisco , sur la route de Valladolid. La droite 
de l'armée était à Morisco, le centre et la gau- 
che occupaient les hauteurs dans la direction 
de Vilarez. Toute la journée du 21 se passa en 
escarmouches de peu d'importance. Le. 22 , 
Marmont manœuvra pour tourner la droite de 
lord Wellington. Le général Graham, placé 
sur ce point, déjoua les projets de M. le duc 
par une attaque bien combinée, qui l'obligea 
à se replier sur l'armée. Le lendemain matin, 
les Français occupèrent Cabesavellosa par leur 
droite, Aldea-Kubbia par leur centre ^ etlçur 



Igaaclie fat appuyée à la Tormès , près d'Huer ta* 
Commecette rivière est guéable , Marmont pou- 
Tait la passer très-promptement avec Télite de 
ses troupes , et dégager les garnisons des forts. 
Pour parer à cet inconvénient , le général des 
alliés exécuta un changemem de front , Taile 
gauche en avant , et une partie de Taile droite 
fut postée sur la rive gauche de la Tormès. Ce 
mouvement fut fait très- à-propos, pour s'op* 
poser à Marmont qui , le 24 « à deux heures du 
matin, passa la Tormès, ainsi que lord Wel- 
lington l'avait prévu. Le général Graham fut 
encore chargé de contenir Marmont, qui, se 
voyant prévenu sur tous les points, désespéra 
de réussir à sauver les troupes imprudemment 
laissées dans les forts de Salamanque. 11 re- 
passa la Tormès , resta dans les environs de 
Huêrta jusqu'au 27, et se relira vers le Douro. 
Le siège des forts fut conduit avec lenteur, 
parce qu'on n'avait pas les approvisionnemens 
iiécessaires. Le 25, le général Bowes eut ordre 
. d'enlever l'épée à la main le fort Sancayeiano^ 
il fut blessé dès le commencement de l action^. 
Il se fit panser, et revint immédiatement à la 
tête de sa brigade pour diriger une nouvelle 
attaque , où il périt honorablement , il est vrai, 
4nai» très-inutilement. Je me dispense de ré^ 
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péter ici combien il est essemiel de ménarger la 
' vie des hommes , mais sur-tout celle des géné- 
raux. JLi^arrivée des munitions ayant mis len 
.nsslégeans à même de faire un £eu très^ourrî 
contre les fort^ , les brèches furent praticables 
)e ^7 . La Merced et Sancayelano furent enle- 
vés d'assaut, et Sanvinceote capitula. Ces ou-- 
.vrages avaienit été construits avec le plus grand 
^oin; on y avait fait une grande dépense, afin 
.de rendre Saiamanque un poste militaire, tant 
contre les p^artis extérieurs , que pour con- 
4en^ l^ population de cette ville , lorsque 1^ 
opérations obligeraient d'ei^ éloigner la i^a- 
î^ur^ partie des troupes. L'armée alliée se mit 
€^ marche le 28 , dans la direction de Valla- 
jàoli^. Le kc^eur, qui observe, se deniande 
«vec rais^ja où va lord Wellington ? Au lieu 
.4'aller chercher Marmont dans des positions 
très -fortes, couvertes par le Douro, pourquoi 
i^ l'a-t-iji pas abaque le 24 j^^i» > lorsqu'il s'était 
avanturé si foltement sur la rive gauche de la 
Tormè^ ? Vainement on dira q^'on assiégeait 
Içs forts de Saiamanque. Op riépond à cette 
objection que huit cents hommes pouvaient 
jçtre contenus par le même nombre et même 
^ar la population de Salapianque., et que toute 
J'armée alliée était disponible contre les Fran 
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(ais, qui commireu^ impunément la fauie itn- 
pardonnable de passer et de repass.er la Tor- 
inès, pour ^insi dire,, Sious le canon des alliés., 
iiord Wellington Vapçrçm bientôt d.^ so^ 
erreur- A^x; difficultç^ que prçsçme le passagje 
d'une rivlçre eor^a^e. le Eto.uro, se réi^uissaieftlj 
les travaux faits par les Français po.ur se re- 
trancher danis de fojftes positions sur la droite 
4e ce fleuye. E,n ç^ix^e , ils avaient; reçu une 
augmentation de foi^çea par l'arrivée des divi- 
^^QiPiS de IJî^Yarre et de^ Astwries. Aussi sa sei- 
gneurie écrivait ^e ï^uçda , en d^ç du 7 juillet : 
ft Qu*il avait avancé sa g^t^chç jusqu a Pollo$ 
•f près d\\ gv^é du pourp vis - à - vis duquel 
« rçnnem^ occupait une fortç position, sur les 
tr hauteurs qui dominent la-plaiue où il aurait 
fc dpplojé Tç^rmée , après avoir passé le gué ; 
« e^ que ne pquvant pas |'éïa|;)Ur sur la droite 
« du Douro, avant d'avoir les moyens suffi- 
¥ sans 4e passer ce fleuve^ ii n'avait pas jug^ 
if convenable de porter ses troupes plus en 
4c avai^f. V Dans tous les teuips , les plus 
grands généraux o^t fait des fautes , et c'est 
leur hab^ileté à les réparer qui les a fait 
passer à la postérité comme ayant étonné le 
monde par des talens supérieurs, base unique 
et immuable de la véritable gloire. Dès que 
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Ibrd Wellington eut bien calculé le^ înconvé- 
niehs et les avantages que présentait le passaga 
du Douro, il y renonça^ il porta même ses 
cantonnemens de la réserve à quelque distance 
de sa première ligne , pour être plus libre des 
mouvemens qu'il se proposait d'effectuer, dès 
que Marmont passerait le Dourô et viendrait 
lui livrer bataille. L'armée alliée n'était pas en 
mesure pour passer le Douro, et si les Français 
ne l'avaient pas passé, on n'aurait pas man** 
que de chansonner le général qui , s'étant 
avancé d'abord de Fonte-Guinaldo , et ensuite 
de Salamanque , serait resté sur le Douro ou 
se serait rétiré sans motif apparent : on l'au- 
irait comparé à Masséna , regardant et fuyant 
les lignes de Torres-Vedras. La vivacité de 
Marmont rendit un service essentiel à lord 
Wellington. Le 1 6 juillet , il concentra son ar- 
mée près de St. -Roman , tandis que son avant- 
garde passait le Douro sur le pont de Tora. Le 
général des alliés ne fut pas la dupe de ce mou- 
vement , tout en paraissant se porter dans cette 
direction avec le gros de son armée. Au lieu de 
marcher contre cette avant-garde, il prit une 
forte position surla Guarena , rivière qui passe 
à Canizal , et se jette dans le Douro , près de 
Toro. 
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• Les Français rétrogradèrent de Toro dans la 
la nuit du i6 , et, le 17, ils passèrent le Douro 
sur le pont de Tordesillas. Ils prirent position 
à Nava-del-Rey, après une marche de plus de 
quarante milles dans le même jour! Le iS, 
Marmont attaqua sir Stapleton-Cotton à Cas- 
trejon. Les Anglais effectuèrent leur retraite 
en bon ordre sur la'Guarena. Ce mouvement 
fut protégé pat une. forte colonne de cavalerie 
que lord Wellington envoya à propos. Sans 
ce secours , l'infanterie , qui se trouvait sur ce 
point, aurait été compromise, ayant à lutter 
contre toute l'armée française. On peut repro- 
cher à lord Wellington d'avoir tenu trop éloi- 
gné de lui le corps de sir Stapleton. Avec un 
général plus habile que Marmont , ce corps 
aurait beaucoup souffert, malgré la prompti- 
tude et la sagacité des mesures du général 
anglais pour réparer cet oubli. Encouragés 
par la retraite de cette avant-garde , les Fran- 
çais passèrent la Guarena à Carteilo pour atta- 
quer la gauche des alliés. Le général Clausel 
qui commandait celte colonne fut reçu à coups 
de baïonnettes par la division du général Cole, 
et obligé de se replier avec perte de six cents 
hommes , dont deux cent quarante prisonniers* 
Les alliés perdirent à-peu-près le même nom- 



bre, dont cîn^ante-quaire prisonniers. Le 19^ 
^armont replia sa droite, et marcha par sm 
gauche 9 faisant des démonstrations contre la 
4roitç des alliés, ïjQrd Wellington crut le 
moment favorable pour livrer bataille. Il porta 
l'armce sur la rive droite de U Guarçna dans 
]a matinée du !20 , et il l'établit dans la plaine 
de Valesa. Marmontfut un peu décontenance 
par l'attitude imposante des alliée» Il refusa 
d'en venif aux Xïaaias , et il manœuvra encore 
par sa gauche Ip long des hauteurs qui bor- 
dent l» Gu^reng(. Il traversa cette rivière près^ 
de Cantalapiedra , et alla se camper, la droite 
i^ Villaïueda et la gauche à Bahila-Fue^te. Les 
alliés suivirent ce mouvemept; et pour pouvoir 
coipbattre dès qu'il $e présenterait une occa- 
.sion de le faire avec avantage, lord Wellington 
réunit toute l'armée près de Cabesa-Vellosa. 
Il plaça un corps d'ohçervatiQU à Aldea-Lingna 
sur laTormès , pour protéger la droite de sa 
position. Le 21 , Marmpnt p^ssa la Tprmèsy 
et s'établit sur les hauteurs de Calbarasa-de- 
Arjba , occupant par sa gauche la rpute de 
Salapiauque à Ciudad-I^odrigo. Cette disposi- 
tion présoïpptueuse au dernier point , causa la 
perte de la bataille de Salamanque. Comment 
Marmont était-il assez incquséijuent pour s ea^- 



( ^99 ) 
parer de la ligne d'opérations d'une armée qui 
lui avait offert la bataille deux jours auparavant 
4ans les plaines de V;alesa ? 

Lord Wellington n'avait pas perdu de vue un. 
jSeul instant son adversaire , et il avait passé la . 
Tornxès presqu'en même temps que lui. Le 22 , 
les avant-postes des deux armées commencè- 
rent Taction par l'attaque de deux i^onticules 
appelées Los - Arapiles 9 qui étaient sur Isi 
droite de la position des alliés. Les Françiais 
restèrent maîtres de la monticule la plus éjioi- 
gnée , leiu: attaque ayant été favorisée par la na* 
ture du terrain , qui servit à cacjier la marçhp 
des troupes. Leur grande supériorité de nombre 
rendit inutile la résistance des alliés, La situa- 
tion de lord Wellington devenait crjtique par 
la perte de ce poste ; car s'U avait perdu la 
bataille , il aurait été obligé de dpfifer sous le 
feu d'artillerie et de mousqi^eterie des troupes 
placées sur cette hauteur quj dominait entiè- 
rement la grande route de Ciudad-IJodrigo. 
Pïe voulant laisser au hasard rien 4e ce qui 
pouvait être prévu , sa seigneurie manœuvra 
avec la plus grande réserve , çomrne s'il eût eu 
à combattre un Coudé ou un yurenne. Il 
étendit la droite de larméje en potepce jus- 
qu'aux hauteurs en arrière du village d'Arapiles. 
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II y posta la division du général Colc, etÙ^t 
Tenir sur la gauche de la Tormès les troupes 
qui étaient restées sur la rive droite pour obsex*- 
Ter un corps français postéàBabila-Fùente. Il 
a été n^ême assuré que sa seigneurie avait donné 
Tordre de retraite sur Cîudad-Rodrigo , et que là 
bataille n'aurait point eu lieu, si Marmont n'à-> 
yait pas pris possession de la grande route. Je 
De partage pas cette opinion, en tout contredite 
par les manœuvres des jours précédens. 

Vers les deux heures de raprès-midî , Mar- 
mont ouvrit contre les alliés un feu très -vif 
d'artillerie. II étendit sa gauche, et fit avancer 
une forte colonne pour enlever celle des deux 
Arapiles occupés par les allies. Le général 
Packenham eut ordre de tourner la gauche des 
Français , pendant qu elle serait attaquée en 
front par les généraux Bradfbrt, Leith, Colé 
iët sir Stapleton-Cotton , ayant en réserve les 
généraux Clinton , Hope et don Carlos d'Es- 
pana. Cette attaque avait été si bien combi- 
née , et fut exécutée avec tant d'habileté de 
la part des chefs , et de bravoure de la part 
des troupes, que l'ennemi fut renversé sur tous 
les points. Le général Pack ne fut pas aussi 
heureux. Il ne put s'emparer de celle des Ara- 
piles occupée par les Français ; mab soir atta^ 
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^foe produisit le bon effet de les contenir sur 
ce point , tandis que sans cette diversion , ils 
auraient pris en flanc la division du général « 
Cole, qui soutenait un combat terrible sur les 
hauteurs , dont elle avait réussi à s'emparer. 
C'est alors que sir Stapleton-Cotton fit unç 
charge aussi heureuse que brillante contre un 
corps d'infanterie qui fut taillé en pièces. On 
y perdit le général Lemarchant , qui fut tu4 
roide sur la place. Très-habile officier de ca- 
yalerie, il avait toujours servi avee la plus 
grande distinction. 11 emporta les regrets de 
toute l'armée. Le général Cole fut grièvement 
blessé , et obligé de quitter le champ de ba- 
taille. Sa division , privée de son digne chef, 
fut un moment ébranlée. Les généraux Beres- 
fbrd et Leith chargés de la contenir, furent 
aussi blessés , et leurs troupes privées de leur 
présence. Les Français redoublaient leurs ef- 
iorts pour regagner le terrain qu'ils avaient 
perdu^ et ils y auraient peut-être réussi , lors- 
^e le général Clinton arriva au secours de la 
4* division , et bientôt la bataille reprit le même 
aspect en faveur des alliés. Mais la droite des 
Français ayant servi de point de ralliement 
aux fuyards de la gauche et du centre , conti- 
nuait à faire résistance. 
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Le marécbal Mannont avait été blessé dès le * 
commencement de la bataille. Un éclat d'obus 
lai cassa le bras, et lui fracassa une côte. Il fut 
obligé de quitter le comihandement , qu'il remit 
au général Clausel , officier plus expérimenté 
que son chef. Ce changement fut très-heureux 
pour Tarmée française,- car si Marmt)nt n*eût 
pas été blessé , il aurait persisté à conserver la 
position de sa gauche , et toute cette aile au- 
rait été obligée de mettre bas les armes. 
Claùsel ne put réparer que parlieliement les 
erreurs de M. le duc de ftaguse. Il réussît à 
rallier la gauche et le centre sur sa droite. 
Cette manœuvre, exécutée en présence d'une 
armée victorieuse , fait beaucoup d'honneur à 
Clausel qui , par son sang-froid et sa présence 
d'esprit , sauva leà Français d'une entière des- 
truction. Quoique attaqué sur sa droite pat 
les 3* et 4® divisions des alliés , et sur son 
front par le général Clinton , il n'abandonna le 
champ de bataille que lorsqu'il put le faire à 
la faveur de la nuit. Cette circonstance rendit 
l^oursuite difficile et dangereuse. Le général 
Stapleton-Cotton fut blessé par inadvertance 
par un de ses soldats. Le 23 , l'avant -garde 
des alliés pass^ la Tormès , et atteignit l'ar- 
rière- garde de Clausel près de la Serna. La 
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cavalerie française abandonna Fin fanterie . Quoî- 
qu'attaquéepardes troupes victorieuses , elle fit 
tine vive résistance : niais écrasée par le nombre, 
elle prit la fuite avec beaucoup de perte. Ce 
succès fîit principalement dû à une charge de 
la légion germanique , dirigée par le général 
Bock contre le 69* régîknent français, dont les 
carrés furent rompus , sabrés et diispersés. La 
p^rte des alliés dans les deux journées, fut de 
cinq mille deux cent vingt hommes hors de 
combat. Celle des Français fut au moins aussi 
considéraMe en tués et blessés. On leur fit en 
outre de six à sept mille prisonniers , dont uii 
général , trois colonels , trois lieutenans-colo- 
Hels et cent trente officiers. Les deux armées 
étaient presque égales en forces. On les porte 
à cinquàiite mille hommes chacune. Il restait 
donc encore à Clâusel trente-six mille hommes, 
qu'il conduisit à marches forcées vers Valla^ 
dôlid, par Penârânda et Arevalo. Il fut joint 
dans sa retraite par quelques troupes de Tart- 
inée du nord. Les alliés arrivèrent à Olmedô 
le 28, eft ils occupèrent Valladolid le 3o, sans 
qu'il leur ftit possible d'atteindre l'armée de 
Portugal , qui côhlînua Sa retraite sur Burgos. 
Lord Wellington était le 4 août à Cuellar^ 
coupait les communications de l'armée du 
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Portugal avec celle du centre aux ordres de 
Joseph. Quoique ce général couronné n'ins-* 
piràt pas une grande épouvante ni par ses 
troupes , qui n'excédaient pas douze mille 
hommes, ni par ses talens jusqu'à présent très- 
cachés j sa seigneurie résolut de lui rendre une 
visite dans sa capitale , de rejeter cette nouvelle 
cour du côté de Valence, et de revenir, après 
cette expédition, contre l'armée de Portugal. 
Joseph avait quitté Madrid le 3i juillet. Il se 
dirigea par TEscurial sur Alba-de-Tormès. Il 
était déjà arrivé à Blanco-Sancho près d'Are- 
valo , quand il apprit la défaite de Marmont. 
Le 26 , il rebroussa chemin jusqu'à Espinar. 
Jlonteux de rentrer à Madrid sans avoir com« 
battu , il marcha par sa droite sur Ségovie , 
où il arriva le 27 . Il voulait faire une diversion 
€n faveur de Clausel , en attirant sur lui l'at- 
tention de lord Wellington. En effet , sa sei- 
gneurie bien persuadée que le triste état de 
l'armée de Clausel ne lui permettrait pas , pen- 
dant quelque'temps , de reprendre l'oÔensive, 
quitta Cuellar le 6 août, prit Ségovie le 7, et 
arriva le 8 à Saint-Udefonse , où il réunit les 
troupes destinées à l'attaque d^ Madrid. La 
passage du Guadarama , montagne trèfr«scar- 
pée et très -difficile à défendre, ne lut point 
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disputé. On n'eut connaissance de Tàrmée de^ 
Joseph qu'à Majalahonda. Une fausse ma- 
noeuvre de la cavalerie portugaise flt tomber 
trois pièces de canon au pouvoir de la cava- 
lerie française , forte d'environ deux mille 
hommes. * L'arrivée de la cavalerie anglaise 
changea la face des affaires. Majalahonda fui 
évacué par les Français. On y retrouva les 
trois canons. Le 1 2 , les alliés entrèrent dans 
Madrid. Joseph en était parti la veille avec sa 
petite armée ^ il prit poste sur la rive gauche 
du Tage, la droite à Aranjuez^ et la gauche 
dans la direction de Tolède'. 11 avait commis 
la faute de laisser au Retiro une garnison de 
deux mille hommes » qui capitula le 24. Quel 
avait pu être le but de l'abandon de cette 
troupe , dans un moment où les hommes lui 
étaient si précieux ? Le Retiro était commandé 
par un colonel qui demanda à capituler, sans 
avoir fait, la moindre résistance. On lui montra 
sans doute quelques échelles } et comme s^ 
place n'était pas aussi respectable que Ciudad-^ 
Rodrigo et Badajoz , il jugea prudent de ne 
pas s'exposer à un semblable résultat. Lord 
Wellington lui accorda les honneurs de la 
guerre, quoiqu'il en fut certainement indigne. 
Qu'on profite d'une lâcheté, cela est dans l'or- 

20 
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dre ; mais il est pénible de voir an brave 
honune honorer un poltron qu'il méprise* 

. Les alliés trouvèrent dans Madrid de^ma- 
gasins de toute espèce, près de deux cents 
bouches à feu , neuf cents barils de poudre et 
vingt, mille fusils. Quant à la joie qU0 causa 
Toccupation de Madrid, je dois laisser parler 
un témoin oculaire de ce qui se passa dans cetle 
capitale. Il s'exprime ainsi dans une lettre du 
j4 aoiit : « Nous sommes icafin parvenus au 
«r comble de nos espérances et de nos vœux. 
« Lord Wellington entra dans cette.viUe le la. 
« Il m'est impossible de vous donner une juste 
« idée de renthousiasme avec lequelnous avons 

tr été reçus La population toute entière est 

tr venue au-devant de nous en versant des lar- 
« mes de joie. Chaque individu , depuis le pre- 
9 mierjusqu'au dernier, embrassait ion l'officier 
« ou le soldat sur lequel il pouvait mettre la 

tr main, tandis que nous marchions Us 

tr nous inviuient à venir chez eux , et insistaient 
« à ce que nous buvions du vin avec eux , 
ir presque au détour de chaque rue. Dans la 
«r soirée, l'ancien gouvernement, les cortès et 
ir Ferdinand VII fur^ntproclamésdenouveau, 
« au milieu des acclamations de toute la ville... 
«Les soldats de l'Ëmpecins^do et del Medico, 



tf semWaîent toill fiers de pafàdèr dàiiè les ruè^ 
« de leur capitale: Lés iiïuiùinatmris furent ma^ 
V giiifiques , et composées prinèîjJaléiïiènt d'îm- 
«menses ôatKfl)éaui, posés sur les balcons- 
« Tous les palais étâîeiit ornés au- dehors de^ 
« siip^bes tapfese'rîès' dé soie. Je vous assure' 
it'qibè ce n'était' pas tïri petît^ plaisir pour un 
w Anglais qtfè de se promener dans lés rues dè^ 
tf Madrid, et d'«tre saïuépa'r leS Espagnols* 
« comme lé libérateur de leur pays*, etc. » 

lia 'gàzeûe dé Madrid, du il^ août j contient' 
rartîcle sdivaht , relatif aux Aiiglaîs : « Braves* 
tr et généreux afliés , vous n'avez pas trouvé à"" 
tf' Madrid la pompé due a vos triomphes; mais' 
«le peuple vous a decouvèH son cœur, ce "coeur^ 
«' si cbrtstâhf dans ràdvérsité , aussi ferme dans 
tr* ses résolutions que tendre et pénétré de^ re- 
KCôkiliàissânéè. » Lés évèheméns politiques' 
sont polir la massé du peuple* ce que les Vents * 
sont aux vagues dé la mer j Le* contentement^ 
des Espagnols , qui* était sans bornes', disparut 
des que lôrd Wellington eût 'demandé un em- 
pWmt de' deux Baillions de piastres'.' Cette me- 
sure ^ était eh opposition avec la conduite géné- 
reuse delà Grande-Bretagne, qui a toujours 
prêtera ses alliés et n'en a jamiàis exigé aucun 
siiBsîde/Etaîi- il convenable aubéros de Sa-" 
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lamanque de venir mettre à contribution ces 
malheureux Castillans, qui, depuis près de 
quatre ans, étalent réduits à la dernière mi- 
sère et au plus affreux désespoir ? Je suis loin 
d'attribuer aux Angls^is cette demande hors de 
saison , et j'aime à croire qu'en y prêtant son 
consentement, lord Wellington ne fit que cé- 
der aux instances des chefs espagnols; qui 
avaient besoin d'argent. 

La position sur le Tage , que Joseph occu- 
pait avec son armée , allait être attaquée par 
les alliés , lorsque sa majesté , dont la prudence 
est la qualité dominante, fit évacuer Tolède 
lé i6,et se retira sur la route de Valence pour 
se joindre aux^ renforts qu'il avait demandés 
aux maréchaux Suchet et Soult. Celui-ci, qui 
possédait la confiance entière de Buonaparte, 
refusa de morceler son armée. L'échec de Mar- 
mont et la prise de Madrid exigeaient une con- 
centration des Français pour forcer les alliés à 
rentrer en Portugal. Il écrivit à Joseph , ce qu'il 
c/ny avait qu'un moyen de conserver son 
V royaume , en abandonnant l'Andalousie pour 
«r un temps ^ et qu'en conséquence il allait se 
•r rendre à Madrid par Grenade, Murcie et 
« Sanclémenté. » Le 2S août , le siège de 
Cadix fut levé. L'artillerie avait été mise 
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hors de service, et les munitions détruites. 
Soult se retira en bon ordre sous la protection 
de toute sa cavalerie. Les Espagnols occupè- 
rent le même jour Porto - Real et Chiclana. Ils 
montrèrent peu d'énergie dans la poursuite des 
Français. Ils étaient si contens d*en être déli- 
vrés, que leur joie absorba toutes leurs facul- 
tés , et paralysa même leur désir de se venger. 
L'arrîère-garde de Soult ne fut donc troublée 
que par le colonel Skerret, qui avait si vaillam- 
ment défendu Tariflfa. Il se concerta, ou pour 
mieux dire, il prescrivît au général Cruz de le 
seconder pour Tattaque de Séville. Le 26, les 
alliés arrivèrent de Castillejos par la route de 
San-Lucar-la-Mayor, près deTriana, faubourg 
de Séville. Les Espagnols perdirent beaucoup 
de monde dans Tattaque d'une redoute qui dé- 
fendait les approches du faubourg. Le colonel 
Skerret la fit tourner par les gardes anglaises. 
Les Français Tévacuèrent, et se retirèrent dans 
la ville. Us voulurent défendre le pont; mais 
ils furent encore culbutés par les grenadiers 
des gardes, et poursuivis de très -près à tra- 
vers les rues de Séville ; on leur fît deux 
cents prisonniers; ils firent leur retraite par la 
route dé Cordoue. Cette expédition fut faîte si 
à propos, que rarrière-garde du corps qui était 
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devant Cadix , fi^t oblijgée de «e diriger sm: 
Carmona par ÎJU'^ra, pour rejoindre raimée 
^ançaise. 

Le général Pa^lasteros poui;suivît la colojçuu& 
^ui se réélirait sur Grenade par Ani^cpx^. fJk 
réussit à s'emparer ^e cette ville. Il soutint en- 
core un léger ,combat à ho^^^ ]L.es 4^licc^ de 
Grenade parurent lui ôter ^'ajCtivi;té dont il avait 
donné tant de preuves. ïl cçssa dç l^cçl.qr 
Farmée française , lorsq[u'il pouv|iit le Êiirç^ 
avec le plus grand succès^ ep marchât sur soijb 
flanc gauche à Test de laSîerra-Mof ena. Cômxuie 
le mouvement de Soult sur ^adrijd était très- 
prononcé, Ballasteros, ^ui nVy.9it plus per- 
sonne à combattre à Grenade > aurait dû ç'éle- 
lever rapidement par sa ganche,. j)^^d^p,t h^ 
marche des Fraiiçais sur l^^î^urçie , pt ye^ir preu- 
dre poste sur la Sierra de Alcaraz. Lçp alliés ^ 
s'avançant de Madrid, mettaient entre deiix 
feux l'armée de Joseph, qui était à la Rpd^. 
On l'aurait forcé à se jeter vers Cuença, et sîi 
jonction tant désirée avec l'arasée du midi de-* 
venait très-diSicile; tandis qu'en continuant; 
son qiouvement sur le Tage , toujours cin cqo^- 
battant contre Soult , Ballasteros ^urqit fait sa 
jonction avec le général tJill, et l^ situation 
des alliés aurait été très-briUaiUç : Madrid ait« 
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rai t été conservé. La-nô'minailon delordVVcl- 
iingtote âu commandeiuient en chef dés années» 
espagnoles ^ avait pitjûé Famour-propre de Bàl- 
ksteros; et Torgueil d^ ce général^ Quoique 
puissent en dire ses partisans , fit échouer lé 
plan de campagne de lord Wellington. Il fut 
assez peu circonspect envers son gouverne- 
ment) pour lui écrire « <Ju il ne se croirait past 
ir natif du royaume d'Arragon , s'il n'infor- 
« mait le gotivemement qu il ne peut pas se 
If sounïettre à une détermination qai ternit 
«l'honneur des arnrées espagnoles, etc.» Il 
fol; destitué de son commandement , et rem- 
placé par le général Virues. Mais le mal était 
&it y et Soult marchait sur Madrid , sans qu il 
fût combattu ni par les troupes de ligne , n£ 
par les guérillas. On eût dit que son nom se- 
mait au loin répouvante. Furieux d'avoir été- 
dépouillé de son royaume d'Andalousie par 
rkabile(é des manoeuvres du général anglais,, 
il soupirait après l'occasion favorable de se 
renger, et il prenait les plus grandes précau- 
tions pour arriver en bon ordre sur le terrain 
occupé par les alliés* 

. Aux évènemens que jé viens de décrire , je 
dois ajouter l'attaque d'Alméria le i4 mai par 
Je général Ross* Le fort qui battait la mer et 
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protégeait les corsaires, fat* détruit, te xi 
juin, il y avait eu en Estramadoure une forte 
escarmouche entre la cavalerie du général 
Slade et celle du général F Allemand. Les Fran- 
çais, d'abord vainqueurs , furent obligés de se 
replier. Le 20 du même mois , sir Home Po- 
pham seconda les Espagnols dans l'attaque de 
Lequito près de Bilbao , et les jours suivans il 
fit plusieurs débarquemens pour détruire les 
]»atteries de la côte près de Berméo. Le 24 > il 
débarqua à Argota avec un détachement de la 
marine royale. Le château deGaléafut détruit. 
Il était armé de huit pièces de gros calibre. 
Les batteries d' Argota et de Begona furent 
, aussi mises entièrement hors de service. Lorsque 
les Français arrivèrent, sir Home Popham avait 
rempli son but, et s'était rembarqué. Le 22 
juillet, le général Odonnell fut battu par. le 
général Harispe à Castalla, entre Xixona etVil- 
lena. La perte des Espagnols fut de trois mille 
hommes. On peut appliquer an général Odon- 
nell ce que j'ai dit de BallasteTos , à l'occasion de 
son échec de Bomos. Le général Maitland était 
attendu à Alicante avec des troupes d'élite, dé- 
tachées de l'armée de Sicile. Odotinell était donc 
bien affamé de gloire pour ne pas différer son 
attaque de quelques jours. Il craignait s^n$ 



douté de la partager avec le général anglais. Il 
reçut le châtiment que méritait sa présomp- 
tion. L'expédition de Sicile, forte de six mille 
hommes , débarqua à Alicante le lo août. I^e 
.19, Astorga se rendit au général Sairtocildes. 
La garnison, forte.de douze cents hommes, 
;fut prisonnière de guerre. Clau$él avait déta- 
ché le général Foy avec deux divisions, potcr 
secourir Astorga. Sa marche fut trop lente. Il 
n'arriva que le 20. Les Espagnols qui étaient 
instruits de son approche avaient fait partir la 
garnison , aussitôt que la capitulation avait été 
signée, fiilbao fut attaqué par les Français 
le 14 août. Le général Renovalès les repoussa. 
Le 27, Caffarelli attaqua de nouveau cetl€ 
place, et en prit possession, tandis que le 
général Soulier soutenait un combat très -vif 
avec le Marquesito près d'Areta , où les Espa- 
gnols occupaient une forte positioii. Ils ne 
révacuèrent qu'après avoir bien disputé le 
terrain, et parce que les Français avaient assez 
de / monde<ipour chercher à couper leur re- 
traite pendant qu'ils attaquaient de front. 
. Clause^ avait organisé son armée; il avait 
reçu des renforts. Le 19 août, il poussa une 
forte reconnaissance sur Tiidela ^ et obligea le 
général Anson à^repasser le Douro. Le corps 
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^d'observation de laraiée anglaise se replia sttr 
4^reTalo. Lord Wellington quitta Madrid le i**^ 
septembre» et le 6 il passa ie Douro suis obs- 
Jtacle. Le lendemain il entra à Valladolid , qne 
Clausel avait évacue pendant la nuit. Dans sa 
retraite 9 il rompit les ponts sur la Pisuerga 
pour retarder la marche de l'avant-garde des 
alliés. Le i6, sa seigneurie arriva àPampliega» 
près de Burgos ; trois divisions de Tarmée die 
Galice se joignirent à la grand^armée , qni en* 
tra le 19 dans Burgos. Les Français s'étai^^ 
retirés sur Brivieisca ; ils avaient laissé dafts le 
château unç garnison farte de deux mille 
hommes, aux ordres du général Dohretodw 
Dès que le général Pack eut passé l'Arlanzon ^ 
il força les Français à faire rentrer letrrs poster 
extérieurs ; ils ne conservèrent que l'ouvrage k 
cornes construit ^ur la hauteur de Saint-Michelv 
Quand lôrd Wellington en eut jBait la recon- 
naissance , sa seigneurie jugea qu'il pouvait 
être enlevé de vive force, et, la nuit suivante,, 
le. général Pack s'y établit. Les tnyupes qui lu 
défendaient furent culbutées après une vigou*^ 
reuse résistance ; environ cent cinquante hota- 
mes furent faits prisonniers.. 

Sa seigneurie voulut aussi brusquer l'attaque: 
du château. Dans la nuit du 22, plusieurs colok-^ 
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nés se .préscintèrent avec ,des échelles ; lès as*- 
sièges étaiept âyr leursgardes ^.c'était lecommeft- 
çem6|it,d(i fiiége. 'Lesi^Uiés iiuccaït cepoussës.ll 
e^t proba^leque l'assaut a waîtscéu^slsi ,comHie 
|i Bfidajqz , il i^lei^t été donxk^ <t^c <iafta4 U y ^ur 
raît eu unetbi^qqkeAU coi^ps.de placie, et ^que la 
gaT^isd,Q a^raké^s^ur Içsdeiii^lB paries fatigues 
qu€,Déces$iîtel|i4é£exise (}e(qui»^eojUTJogt)Ours. 
Les assiégefiû^ fu^e^t doiic <xbUgé$ de pcocéder 
régulièrement ppur s^approicher des remparts* 
L^ :;^9 , ^ $repjt jpuer une<miIie{M[;atiq^ée sousie 
mur jext^érie^ du idbiâteaiii : la biéchii était pra* 
tica})le y pijûsqu iin d^tAcbiemexit nu)0ta sur lé 
rei^part; maïs il q^ pp$ s y loger, parce qu'il ne 
fut pas soutepu à propos. Une aulx» i^ne joac 
le 4 9 ^i^ fit nue seconde brèclie. Les assiégeans, 
sans perdre ^^ i^st^nt » montèrent à IV&saut ^ 
ej. s'établirent dans les ouvrages extérieurs. he& 
Français , s.e Tpyant serrés de si près , redou- 
blèrent d'énergie ; ils firent pi dsieors sorties 
pour détruire les ouvrages des alliés, et souvent 
ils y réussirent, parce qu'on n'avait pas établi 
les parallèles avec des redoutes assez habile* 
ment placées pourôter aux assiégés les moyens 
de paraître hors de leurs ouvrages. 

L'armée française fit un mouvement en avant 
le i5 , pour tâcher de forcer les alliés à lever 
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le siège àa château de Burgos. Lés i8 et 19 , 
le général Clansel manœuvra comme s'il eût 
désiré livrer bataille. Lord Wellington ne re- 
fusa pas la partie : il plaça son armée en po- 
siûon , la droite appuyée à l'Arlanzon , se pro« 
longeant par la gauche dans la direction d'Ibeas 
et de.Riobena. Le 20, les deux armées s'ob- 
servèrent ; vers le soir, le général Paget, avec 
deux divisions^ répoussa un parti français qui 
s'était porté à Quintana- Palla. Le 21, lord 
Wellington apprit que Soult arrivait sur le 
Tage y et menaçait d'attaquer le général Uill. 
Sa seigneurie ne voulut pas compromettre le 
succès de la campagne , en s'obstinant à la 
prise du château de Burgos : elle jugea que 
sa réunion avec le général Hill était indispen- 
sable, pour ne pas combattre avec des forces 
disproportionnées; car un avantage marqué 
obtenu par les Français en rase campagne, les 
auraient mis en 'état de rentrer sur le champ 
en Andalousie, et de recommencer le siège de 
Cadiz.Tous les mouvemens des alliés,. sur Ma- 
drid et Burgos , doivent être considérés comme 
des manœuvres habilement calculées pour dé- 
livrer de la présence des Français, TAnda- 
lousie aussi riche , et presque au^si peuplée qa^ 
le Portugal. 
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La perte devant le château de Burgos est cer- 
tainement très-considérable; mais elle n'est 
pas le quart de ce qu'aurait coûté une bataille 
contre Soult, pour obtenir dans le sud ce que 
lord Wellington sut lui arracher par ses mou- 
vemens stratégiques dans le nord. Le siège du 
château de Burgos couvre de gloire le général 
Dubreton et sa brave garnison. Il fut levé dans 
la nuit du 33 , et toute Tarmée se replia vers le 
Douro; malgré les éloges que le général anglais 
veut bien donner aux ingénieurs chargés de la 
conduite des travaux du siège , nous ne pou- 
vons pas adopter son opinion ; et pour remplir 
entièrement la tâche que nous impose l'espèce 
de magistrature que le public accorde à tout 
écrivain , nous devons censurer la générosité 
dont le noble lord veut faire usage aux dépens 
de sa réputation. Le château bien attaqué de- 
vait être aux alliés du 5 au 6 octobre , et les 
conséquences de cette conquête sont assez 
faciles à calculer pour en connaître toute l'im- 
portance du premier coup - d'œil. Caffarelli . 
battu par l'armée de lord Wellington , et con- 
tenu par la garnison que l'armée de Galice au- 
rait placée dans le château , n'aurait pas pu 
passer le Douro du reste de l'année. L'élite de 
l'armée anglaise étant disponible , se scirait 



portée â . marches forcées siir le Tage', et liurâit 
obligé Soult à se replier sur valence, et peut- 
être même sur la gauche dé l'Ëbre , dé compa- 
gnie avec lé roi Joseph etle; maréèhàl Suchèt. 
Ici, tout z«lê partisan de là câu^è" sainte que 
d:êfqndaîenllès"alïiés se demandé avec' raison : 
tjùe "faisaient lés armées dTAhdaloÏÏsié , dô 
Miircie , de Valence et.lè générarMaîllââd? 

Les alliés repassèrent lèDouro le 19 octobre, 
lès Français occupèrent la rive opposée le 
même jour ; la retraité depuis Burgos fut con- 
duite avec habileté; et exécutée avec beaucoup 
d'ordre » mal]gré les attaques xtiultipllée^ que 
ràvant-garde française téntà contré Tarrière- 
garde des alliés. Le général^ Hill, trop' infé- 
rieur en forces pour combattre Soult, quitta 
les eùvirons de Madnd le i**'nôvéinbre, passa 
le Guadarama, et se porta sûr Arévalo, où ses 
troupes firent leur jonction avec là grande ar- 
mée. Le 8', les deux armées prirent position 
sux la rive gauche dé là Tortriès^ Ic'générar 
Itill fit occuper le château d'ÀIba, et plaça le* 
général .Efamilton, avec ses Portugais , sur la 
droite dé laTormès. Le 9, les Français atta- 
quèrenties avant-pôstés' des alliés , et les*ré-"^ 
jetèrent dans ABbà-de-Tôrriiès. Le 1.0 , le gé- 
néral Hamikbn fut attaque,^ il avàitr faut côni-^ 
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truire à kli&te quelq[ues retranchexneiis qui \n\! 
*urent très-utiles pour la conservation du poste 
qui lui était confié. Après un feu trèshvîf , qui^ 
dura jusqu'à la nuit, lesFrançaisse replièrent: 
sur les hauteurs voisines; ce combat coûta aux 
alliés près de deux cents hommes tues , blessés' 
ou prisonniers , ce qui portait à environ mille 
homcoeesJeur perte , depuis la levée du^ siège; 
du.chàteau de Burgos. 

J'ai déjà reproché au maréchal Soult beau- 
C(^up de lentctir , lorsqu'il s'empara de TAnda— 
loosie en 1 8i o ; il commit la même faute^dans 
révacuation de ce xoyaume, Pttrti de Se ville , . 
Iea6 août , il ne fit -sa jonctidn* avec l'armée^ 
de Joseph que le 29 septembre prèsd'Almanza; 
son avant-garde occupa Alvacete le 5 octobre. 
Le. 6 elle était à Minaya /prèedeâaaelémenté; 
le^ château de Chinchilla se rendit le 9 , ce ne 
fut, que vers la fin dû mois qu'il marcha en 
foirceftvers 4e Tage qui , étant guéable par-tout 
à «cette époque de l'année, pouvait être facile^ 
mant fcanchl au désavantaige des alliés , s'ils 
eussent persisté à défendre' la rive 'droite de ce-^ 
fleuve* Le général Hiil pcéféra se. poster sur la 
Jaoama, Savdroite , qui occupait Puentelarga » 
fut attaquée lie k3o par ravant*-gardé de Soult. 
Lf ;£olQn&l^kerretv qui commandait sur: ce.» 



pointyfit I>oiHie contenanice. Les alliés se retiv^ 
rèrent pendant la nuit y et le 4 novembre , ils 
arrivèrent à Arevalo sur rAdaja, sans avoir été ' 
poursuivis. Les divisions espagnoles de don 
Gftrlos Espana et du comte de Penne-Vilïemur - 
ne cessèrent point de Coopérer avec le plus 
gjBiand zèle pour l'exécution des dispositions du ' 
général Hill , depuis son départ de l'Estrama- 
doure jusqu'à sa jotiction avec lord Wellington. 
. Depuis le lo jusqu'au i6, Soult s'occupa 
à^ reconnaître les positions qui avbisinent la 
Tormès ; et au lieji d'attaquer les alliés qui le 
provoquèrent réellement le 1*4 et le 1 5, il se 
retrancha sur les hauteurs de Moxarbès , en- 
voyant des partis vers Ciudad-Rodrigo , pour 
donner de l'inquiétude à lord Wellington, sur * 
ses communications avec cette place. Le 16, 
sa seigneurie fit camper l'armée sur le Val- 
muza. Soult suivit les alliés avec une forte 
ayant -garde, sans néanmoins les serrer de 
près. Le 17, il profita d'une position avanta- 
geuse pour presser l'arrière-garde , aux ordres, 
du général Allen. Un parti de sôs troupes lé- 
gères se mit en embuscade^ sur la route de 
Ciudad-Rodrigo , à la faveur d'un bois , et fit 
prisonnier le général Paget, presque au centre 
de l'armée alliée , au montent où cet x>âicier 
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allait seul reconnaître la cause dû retard dé la 
division qui devait suivre immédiatement la 
sienhê , et que lés mauvais chemins avaient 
lorce à ralentir sa marche. Clet accident causa 
un vîf chagrin à lord Wéllinétori , qui faisait 
Beaucoup' de cas dés talens dé lord Pagêt. 
Vôifcr comment sa seigneurie s'en expliquait 
dans son* rapport officiel à lord Bathurst : « Je 
«SUIS fâché de dire que nous avons eu le mal- 
« heur dé perdre lé lieutenant - général sir 
« Edward F^agét, fait prisonnier le 17, Il com-' 
« mandait la colonne du centre. La chute des 
« pluies , ayant grandement ruiné les chemins, 
n et enflé les ruisseaux , il y eut un intervalle 
i entre les 5* et 7^ divisions d'infanterie. Sir 
«Edward revint seul à cheval à Farrière-garde 
« pour découvrir la cause de ce retard, et 
« comme son chemin passait par un bois, il 
« faut qu'un détachement de la cavalerie enne- 
«inîe se sou trouvé sur ce chemin, ou bien 
« qu il se sôït égaré, si bien qu'il est tombé 
« entre les* mains de Fennemi dans ce bois. 
« J'smprends que sir Edward n a pas été^ 
«blessé, mats je ne puis regretter assez la 
«perte dé ses services dans ce monient. » 

Dans lé même rapport, lord "Wellington 
dît: «Toute la force disponible de Tennemi 

21 
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ir en Espagne était sur la Tonnes , au milieu de 
V ce mois , et certainement elle n'étail pas au- 
-dessous de 80,000 hommes, y ayant plus 
«de probabilité qu'elle est de 90,600, dont 
«f 10,000 de cavalerie; et comme l'armée de 
» Portugal seule a cent pièces de canon , il est 
« probable que , dans toute l'armée , il n'y en 
v a pas moins de deux cents pièces. » Je ne 
partage pas Topinion de sa seigneurie sur la 
force de l'armée française , qui n'avait pas au- 
delà de 70,000 combattans; mais ils étaient 
pleins d'enthousiasme, et ils brûlaient d'en 
venir aux mains ; tandis que l'échec éprouvé 
devant Burgos avait attiédi le zèle des vain- 
queurs de Sala manque. Lord Wellington agit 
doiic très-sagement en reportant son armée 
dans ses quartiers d'hiver, sur la rive gauche de 
l'Aguéda. Les Français, qui avaient autant 
besoin de repos que leurs adversaires , ne tar- 
dèrent point à suivre leur exemple. Ils furent 
cantonnés entre le Douro et le Tage. Joseph 
rentra à Madrid; Soult établit son quartfer- 
général à Tolède. 

Les ministres anglais s'attendaient à voir la 
brtune continuer de leur sourire par l'expulsion 
totale des Français de la péninsule. Cet événe- 
ment fut retardé , par une négligence de lord 
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Wellington. S'il avait envoyé un parlemen- 
taire pour sommer la place de se rendre , le 
général Dubreton, gouverneur du château de 
Burgos, était décidé, depuis la journée du i8, 
à accepter une capitulation honorable. Il la me- 
ntait sous tous les rapports ; sa belle défense 
avait commandé l'estime de ses ennemis , et 
l'admiration de l'Europe. La perte de Burgos 
aurait privé les Français de leur principal dé- 
pôt de munitions, puisque les armées de Soultj 
Joseph , Glausel et Ca£farelli s'empressèrent d'y 
envoyer chercher des cartouches, aussitôt que 
le siège eût été levé. Ainsi, l'orgueil d'un 
chef, interprète trop fidèle des sentimens de 
ses maîtres, retarda d'un an la délivrance de 
la péninsule. Il s'exposa même à flétrir les lau- 
riers qu'il avait cueillis sur les rives de la Tor- 
mes. Je ne puis point approuver la circons- 
pection du m<iréchalSoult depuis le 1 3 jusqu'au 
i6 novembre. La retraite depuis Burgos avait 
désorganisé l'armée alliée ; elle aurait ét;é mise 
facilement en déroule par une attaque bien di- 
rigée. J'attribue la prudepce du général fran- 
çais au souvenir de la sanglante journée d'Aï- 
buéra; et c'est au bonheur qu'eut lord Wel- 
lington de ne pas être battu dans sa retraite 
de i8i 5 , qu'il doit son triomphe de Vitoria , 
dont je vais donner les détails. 
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LIVRE SEPTIÈME. 



JLiA désastreuse campagne de Russie en ren- 
versant de fond en comble la puissance ^gan- 
tesqoe de Pfapoléon ,. confirma robservateur 
éclairé dans ses conjectures pour la prochaine 
délivrance de la péninsule. Cette époque était 
facile à prévoir, en jugeant de l'avenir par le 
passé. En effet , lord Wellington ^ en 1 808 , 
avait forcé Junot à évacuer le I\[)rtngal; En 
1809, il battit le maréchal Soult dans les en- 
virons de Porto , et il le rejeta en Gralrce. La 
sanglante journée de Tâlarera , en obligeant 
les Français à se concentrer pour sauver Ma<^ 
drid , rendit libres la Galice , les Asturies et 
le royaume de Léon. 11 est vrai, quen 1810, 
Soult et Masséna parurent devant Cadix et 
Lisbonne ; mais la grandôur du péril réveilla 
l'énergie des Anglais , des Portugais et des Cas- 
tillans. Us prouvèrent qu'on pouvait les vaincre, 
mais non pas les dompter. On est mêtne forcé 
de convenir que les succès de Soult en i8k t , 
paraissent n avoir eu lieu que pour fournir; en 
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i8l 2, an plus vaste champ de gloire à Farinée 
alliée et à lord Wellington. La prise de fia^ 
daJQ^ et la victoîre^de Salama'nque y placéîit le 
général anglais à cé^té dès grands capitaines^ 
dont le génie supérieur a donné, à la guerre de 
la révolution, un triplé caractère de talent , 
d'héi'oïsme et de tonheûr qui éclipsent , pour 
ainsi dire, les plus béàn& faits d'àrn»es mèn"^ 
ûonné^ dans l'histoire des temps antérieurs. 

On évalue à treize. millions d'habitans, là 
population de la péninsule. An commencement 
de 1808 , la presquie totalité était conquise par 
les Français, tandis qit'à la fin de 181 s, la 
moitié de cette population était rentrée sou* 
Tobéissance immédiate de l'antorite légitime. 



La population 


des Asluries est c|e 


36o,ooo âmes 




de Galice , 


iy35o,ooo 




d'Aadalousie , 


i>796,ooo 




de Murcie , 


36o,ooa 




d*£strainadoure , 


400,00a 




du Portugal , 


5,000,000 


TOTA] 


7,266,000 



En ajoutant à ce calcul , le quart du paya 
ou occupaient encore les Français , on en con- 
clura que dans Fespace de quatre ans > ils 
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avaient perdu les deux tiers de la péninsule ;j 
ce (jui faisait conjecturer que la campagne de 
1 8i 5 , bien dirigée , devait les forcer à repasser 
les Pyrénées. Ce n'était point un cbef qui man- 
quait aux alliés : ils l'avaient depuis long- 
temps dans lord Wellington. L'obstacle à 
vaincre était la jalousie des chefs secondaires 
qui , aveuglés par un faux point d'honneur, 
paralysaient le sèle des habitans , la valeur de 
leurs soldats et les talens du général que la 
Providence paraissait avoir destiné à humilier 
l'orgueil de Napoléon. La fermeté du gouver- 
nement espagnol fit entrevoir un meilleur 
avenir. On apprit que le triomphe des Russes 
n'avait été si complet , que parce que toutes les 
classes de cette vaillante nation s'étaient réu- 
nies autour du trône de Pierre-le-Grand, pour 
châtier le téméraire copiste de Charles XII. 
Un exemple si généreux produisit sur les alliés 
du miài la noble résolution d'une réunion 
franche et cordiale pour sauver la patrie. Pen- 
dant qu'Alexandre témoignait sa satisfaction 
des efforts dirigés contre les Français dans la 
péninsule , le prince régent s'adressait au par- 
lement pour en obtenir les moyens de pour- 
suivre la guerre avec vigueur.' Son altesse 
royale ordonwa qu'on renforçât l'armée de lord 
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ellington , afin que sa seigneurie fut à ijiéme 
1 de mettre le comble à la gloire des campagnes 
précédentes , par l'expulsfon totale des Fran- 
çais du territoire espagnol. Cet événement , si 
vivement désiré par tous les amis de la justice» 
parut bien plus certain , quand on apprit que 
IVapoléoA rappelait cinquante 'mille hommes 
d'élite de son armée d'£spagne , ainsi que le 
maréchal Soult. 

Le public , souvent injuste, malgré le pro- 
verbe dont ses flatteurs consacrent son infail- 
libilité ipTétenà}ie(pjoa: popuUj i;oa: Pe/) mur- 
murait hautement contre lord Wellington , de 
ce qu'il n'avait encore fait effectuer aucun 
mouvement à son armée à Tépoque du i*"^ mai 
i8i3. A entendre les orateurs des cafés de 
Londres, les vainqueurs de Buzaco et de Sala- 
manqile n'étaient plus dignes de leur brillante 
réputation. On poussa même rinconséquence 
jusqu'à parler de donner un successeur à l'heu- 
reux capitaine qui , le premier, avait rompu le 
charme de l'invincibilité des Français. Fabius 
et Paul-Emile , placée dans une circonstance 
semblable , avaient invité les aristarques ro- 
mains à quitter les plaisirs de la capitale du 
monde , pour aller les aider de leurs conseils. 
Ces hommes vains, et ignorans, prouvèrent 
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qu ils éiaiwii sans patriotisme, en refasant d'ac- 
éepter l'invitation des consuls. Le général an- 
glais, prévoyant un semblable refus, prit un 
parti plus décisif. Il méprisa ses obscurs dé* 
tracteurs, et il justifia la confiance des hommes 
sages , en battant Joseph dans les plaines de 
Vitoria. 

Le 24 mai , Tavant-garde des alliés se porta 
sur Salamanque. Le 26, cette ville fut occupée 
par le général Fane , qui poursuivit Tarrière-' 
garde française, et lui fit deux éents prison- 
niers près de Huerta. Les 27 et 28, sa sei- 
gneurie cantonna là colonne du général Hill 
entre la Tormès et le Douro, et se rendit de sa 
personne à Miranda-de-Douro , où elle arnva * 
le 29 avec la colonne du général Graham ^ ^ 
comniandant l'aile gauche de l'armée. Le 5i , 
ces troupes prirent position surl'EsIa, leur 
gauche appuyée à Tabara , communiquant avec 
l'armée de Galice , et leur droite en avaijt de 
Carvajalès. Le i" juin, les hussards anglais 
entrèrent dans Zamora , et le lendeniain à Toro. 
Le colonel Grant, qui les commandait, |it deux 
cents prisonniers. Joseph était à la tête de 
l'armée française , ayant sous ses ordres ' le 
maréchal Jourdan en qualité de majorigénçral. 
La retraite se fit en désordre. Valladolid fat 
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^vacue le 4- J^çs alliés y trquvèrentbeftiica^P 
^ muj|;iiiio;a?. jLe 7, jleijur ^rp^ée p^sa leCs^rr 
riç)^ , .et Jjes jours si^iyans , .elle pi^jt pQSte ^Kir 
Jl.es çUux rivées de la Pi^i^erga. Le ja ,^ ^gép^^?^ 
Hill attaqua la position d'Hormazas^ dé£e;i^du)$ 
p^r.le j^éuér^l ^eUle. I^e gjénir^ Pçfliso.uby 
tourna l^ drQii^e df^s Frayais ay:ec la pti^f 
grfij[id|B ayd^^CjB , pepdf^it qi^ 1^ géftéfAl ftiJLl 
^t,t^<ji^9^ijt les Ji^,vt;ej[;irs ^'E^t^ep^r. 

I4e3 ma^oç.y vf'es des ^Ujiésfuriejusi faab^Lein^^t 
exécjui;ées,q!gie les Françai? criaignir^ntpour le^r 
U^e d'opératio);^^ ^ i)s pas^è]:e]^Jt fur ]La rive 
Çauche.de l'Ar^an?Off . D^s la fiuijt 4?t^ 1 3 au r3, 
ilg fireift leur|ret|raite^i;ir Brivjie^ç^. Ils Qrei^x^au* 
tpF les Q^Yr9ges 4» pbâ|:e^?f dp fijargo^, î^e i5, 
Ips allfcs pas3èrei^t TEl^r.e $pr les ppftlts de 3^ipt- 
j^nip pf: de F^ppje-^p-AreTjas. |Lie ^6, legém 
ijjéral Gr^b^fif fijt attaqué à Qsioa par 4js5 forces 
bien §jjgérjepreç. 11 rest^ néanmoins maître 
4u pli^ïTip f3e b^i^iUie ^ pwe q«^e Içs Fran- 
çais se retirèrent, praignai^f d'être cp^pés du 
gros de leuj af^ée qui 5e yéuiîissait près ^§ 
Vilori^. Jjpyd yV^elUflgton §wait réussi dap§ 
cette opération ^ pp poftapt rapidement son 
centre à Moril}as , tandis que sa droite a^raj ^. 
fait des d^mpnçtfations contre Vitoria. Le 
corps français resté à Qsma aurait été pris 
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entre deux feux, et probablemeAt détruit. Il 
réussit à se tirer de ce mauvais pas, et à se 
lier avec la grande armée, dont la force, 
après cette jonction, n'excédait pas soixante 
mille combattans. 

Le 20 , les deux armées se trouvèrent en 
présence. Les Français avaient leur gauche 
postée sur les hauteurs entre Arunez et Puebla- 
de-Arlanzon , leur centre sur une hauteur qui 
commandait la vallée de Zadorra , et leur droite 
appuyée à Vitoria. Cette position était cou- 
verte sur tout son front par la Zadorra, qui 
n'était guéable sur aucun point, à cette époque 
de Tannée. Le général anglais fit ses disposi- 
tions pour attaquer le lendemain. Le 21 , à la 
pointe du jour, les alliés , pleins de confiance 
dans les taléns , et sur-tout dans la fortune de 
lord Wellington , marchèrent au combat avec 
un enthousiasme difficile à décrire.* Sa sei- 
gneurie n'avait fait circuler dans les rangs que 
ces mots : «f Souvenez -vous , mes amis, que 
ir vous êtes les frères des héros deïrafalgar, 
« et que vous avez devant vous les vaincus de 
« Salamanque. » La droite des alliés, sous les 
ordres de Hill, en vint la première aux mains. 
Elle chassa là gauche des Français' des hau- 
teurs de Puebla , et s'empara de Subijana-de- 
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Alava. Le général Reille fit d'abord une faible 
résistance. Il crut que c'était une Êiusse atta^ 
que, dont le but était de faire dégarnir le centre 
pour renforcer l'aile gauche ; mais quand il 
«'aperçut de son erreur, il voulut arrêter les 
progrès des alliée : il avait laissé passer le mo- 
ment favorable. C'était sur les hauteurs de 
Pnebla qu'il aurait fallu être préparé à re* 
pousiser l'ennemi. La division battue sur ce 
point s'était repliée en désordre , et avait affai- 
bli le moral de celle qui venait à son secours , 
tandis qlie si ces deux divisions cassent été en 
mesure de se soutenir réciproquement au 
commencement de l'attaque, les efforts des 
alliés auraient été inutiles. Jourdan et Joseph 
vinrent de leur personne pour encourager les 
troupes. Il importait de reprendre le village de 
Subijana , qui était la clef de la position. Lord 
Wellington de son côté, persuadé que l'oc- 
cupation de ce poste lui donnait une supério- 
rité marquée , envoya à Hill l'ordre de le con- 
server à tout prix. Les Français firent plu- 
sieurs tentatives pour reprendre Subijana : ils 
furent constamment repoussés. 

Tranquille sur le sort de sa gauche , lord 
Wellington fit marcher son centre qui , jus- 
qu'alors, s'en était tenu à des démonstrations. 



lia Zadorra fut franchie rar les ponts de Vit- 
lodas et de Txanspunrès. Cette mamœuvre e%é^ 
cutée avec audace » £t peur à Josejprh. Il n'ai- 
tendit pas l'attaque; il fit xejVlier.san centra 
sur Vitoria. D'aUleurs , il voulait être à même 
de soutenir jssl ^droite Tiyement attaquée par la 
g^écal Oraham. Gamana^-Mayor et Abe- 
çkuco, quoique défend-iis ave£ opiniâtreté» 
f^j^ent enlevés à Ja baïonnette. Ces deux vil* 
lages étaient cojume des têtes de pont sui' la 
Zadorra^.pour la conservation de la grande 
route de Y itoria à fiajonne. Xieur perte privait 
les Français de leur ligne d'opérations. Aussi » 
pendant que les alliés attaquaient Abechuco> 
Joseph envoya des divisions d'élite pour re- 
.^ prendre le village de Gauuirra - Mayor. Le 

général Oswald repoussa toutes les attaques » 
et resta maître de ce point important. Battue 
sur toute leur ligne , et ne pouvant plus se 
retirer par la grande route de France, Jourdaa 
et Joseph prirent la route de Pampelune. L'in- 
trépidité et le nombre des alliés ne leur don-i 
nèrent pas le temps de se reconnaître. Toutet 
l'artillerie , au nombre décent cinquante pièces^r 
plus de quatre cents caissons , tous les bagages^ 
et même le trésor de l'armée , furent la proie 
des vainqueurs. Joseph ne dut son salut qu'à la 
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'Vitesse de son cheval: Le capitaine Wyndhani , 
du lo^ de hussards', entra au galop dani 
Vitorîa, au moment oh la voiture de Joseph 
venait d'en sortir: Il se mit à sa poursuite avec 
un escadron , atteignit la voîtute , et' fît fèû 
dessus. L'intrus fugitif n'eut que le' teïùpS de 
santer hors de sa voiture , et de monter à chè- 
vaîi Il's'èchappa sous là protèclîôri d*unè cin- 
quantaine de dragons , qui firent le coup de 
sal/re avec lés hussaï'ds anglais. - 

lia perte des alliés fut "de quatre mille hom-^ 
mes hor$ de cotoiîat, et' celle dé^ Français^ 
d'fenvironi six miJSè. Lord 'Wellington avait ^ 
quàtré-vingt nHÛé^combaltâns. Joseph aurait 
pu en avoir d'avantage, s'il avatt su concentrer 
ses forces. Le général Clâusel était détaché 
près dé Logrono avec deux divisions d'elîter 
Ue* général Poy avait été envoyé depuis peu de 
jours dans les environs de Bilbao. L'armée 
fi^nçaise aurait pu réunir cent mitlé combat- 
tans; et rejeter lord Weliîngtôn dans lés mon-> 
tagnei^ du Portugal. L'absence du maréchal 
Soult causa tout le mal. Il 'n*y* avait point 
d'bfficier assez marquant, pT)ur paralyser par' 
des talensiréels, les' prétentions dé- Joseph et^ 
de son Tnâjar-g«iéral. J'ai toujours xonsidëré 
Jdurdait comme l'un jdes meiUeurs généraux* 
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de division de l'année , mais la nature ne Ta pas 
créé général du premier rang^ et, quoi<{ue les 
décrets de Saint- Just et les rapports de Barrère 
le mentionnent comme le plus grand capitaine- 
de son temps » je dois déclarer que tous ses 
succès, sa bataille de Fleums sur -tout, sont 
dus à Kleber et à Marceau. Quand il a été privé 
de ces deux savans collaborateurs » le masque^ 
est tombé et lé héros s'est évanoui. On put 
facilement prévoir le désastre de Vîtoria , d'a^ 
près les malheureuses journées de Wurtzbourg 
et de Liebtingen. Croit -on que le maréchal 
Soult aurait souffert que les alliés passassent 
le Douro, et marchassent jusqu'à Vitoria sans 
leur livrer bata^le, avec son armée concentrée? 
Au mois de juin i8i5, il restait encore en 
campagne plus de cent soixante mille Fran-^ 
çais présens sous les armes , ou dans les garni- 
sons. Rien n'était plus facile que de former 
une armée d'élite pour déjouer le plan de cam-^ 
pagne de lord Wellington. Lés succès de Lut- 
s^n et de Bautzen justifièrent le choix que 
Buonapartefit du maréchal Soult pour son lieu- 
tenant à l'armée d'Allemagne ; il eût dû don- 
ner à Joseph le maréchal Suchet qui, après 
Soult y possédait, à juste titre , la confiance dé 
l'armée d'Espagne. Depuis huit mois » lordl 
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WdUngtQn orgamsait une txmée d'élite* Let 
journaux publiaient qu'il ne s'occupait que de 
lecture et de chasse , tandis qu'il était , jour et 
nuit , à vbiter les cantonnamens y à inspecter 
ses troupes et à mettre en bon état le matériel 
de son armée. Malgré tou$ ses efforts » il ne put 
entrer en campagne qu'avec quatre-vingt mille 
hommes y dont six mille de. cavalerie ; Joseph 
aurait pu lui opposer cent mille combattansj^ 
dont dix mille chevaux. Leis fausses dispositions 
de son major-général ne lui donnèrent, le jour 
de la bataille , que soixante mille contre qua« 
tre-vingt; d'où l'on doit conclure combien 
était profond cet éloge de Louis XIV , en par- 
lant du duc de Vendôme , lorsqu'il apprit sa 
victoire de Villaviciosa. « Voilà ce que peut 
« un grand homme. » On peut , sans être taxé 
de partialité, dire de Joseph, battu à Vitoria : 
« Voilà ce que cause un petit homme » * Je sais 
que ma franchise doit déplaire aux flatteurs ; 
mais j'ambitionne l'approbation des honnêtes 
gens , qui m'applaudiront d'oser dire la vérité 
pour servir de leçon , tant aux rois qu'à leurs 
ambitieux sujets. Les premières places appar- 
tiennent aux hommes d'un yrai mérite qui , 
seuls , peuvent à-la-fois être utiles à leur pays 
et illustrer les armes de leur souverain. 
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tés lùbtivéïtiëtfs d^ loM' Wellth^bn 
ife' ComiùehçeTiieiit dô* c€?tte' dàmpâgile , stJiit 
un cliëf-d*(^tiVrfe' de^ sbà'tégîë j il n^rfMîUdtré 
pôîfatle trîbûipïiè' ^ph'éniètiBd'eilireVà lAatiiid; 
il pterffldfe^'pôdtiOriè sôïidéS qdV fbrèeiit lèà 
I^rançaîà à^ évatder' fcétlW Ga|iliàtè; iï'tÀéiiatié 
tbut leur ffâiie drôît', dfepuis Skktyfdèir'jlîi- 
^ifà' Valendé • ilVapp^bdiè àé Éur^os'dÙMlkU 
ùh' dépôt 'ioriiiètise de riiiinîtloiià ; ira'itlêiitdîif 
hardiesse de pôûsset la' gâucîie de sôû'arknéf: 
justes -sur la ligne d^ôpéfatîons^ dés l^rahçdis i 
et irréùàSit a* sVtùpàtfer de la grài^flè^ rbùlé' qtiî 
conduit de fttâdrid à Bajroitnè'; maiis il fatit 
aVouet que lé" généi-à^ atiglais n'^t" paà* aussi' 
lïabilô lattieiên: Arrivé sùi'uii dbatop âë ba- 
taille pârWe' sërie de lifààtèu^rès saVantè's , on 
eittoût étcfritréd^le vort agï^', pour ainsi dîre^ 
mi Téiio\jLh' àxi'hôn sedà. Potxf^ut)! livrer' ces' 
cbtfibats dè^'Slibîîaria;^ et de* Gamahi-^Mi^ot ? 
Dès qu'il: eût aàifàSs' la ' cfeitîtudé' qu'il avait' 
sur le champ de bataillé' vingt rtiiflè' h^imtaes 
de plus que' Jbi^è^lif , il aurait dtf mànœûfi-er* 
pibur'li dcsthictîôii dé^laile gautheMes Frâh- 
ç'ais. Poiir atteindre ce but, ilsilflâsaitdê'faire de"* 
fausses attaquas suivies deuxtiîles*, tandis 'quié^ 
l^lite de' rârniéè aurait franchi IsiZkàùirh 'sur 
les ponts de ViifodHs'et deTtaSpuiitèsf ; eff aU^^ 
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rak pris position entré k gaûcbê et le ceiitre 
des Français. Par cette manœuvre hardie , et 
et <pi'indiquait la nature du terrain , tous les 
Français postés à Subijana , auraient été forcés 
de mettre bas les armes. En passant laZadorra^ 
vis-à-vis d'Yruna, avec cinquante mille hommes» 
lord Wellington renouvelait le btillant triom- 
phe du duc de Marlborbugh qui , à la bataille 
de Hochstett, en 17049 fit prisonniers vingt- 
sept bataillons , et douze escadrons re^és dans 
le village de Plentheim. 

Les Français conviennent eux-mêmes qu'ils 
furent mal attaqués , et eucore plus mal pour- 
suivis j trois mille hommes de cavalerie ( lord 
Wellington en avait plus du double) auraient 
suffi pour écraser l'arrière-garde , forte de dix 
mille hommes , tant la terreur était à son 
comble dans l'armée française. Dès qu'il fut 
nuit , la retraite se convertit en déroute , et il 
ne fut pas possible de rallier les fuyards y même 
sous la protection des remparts de Pampelune. 
Cependant cette forteresse en imposa aux alliés, 
qui marchèrent avec précaution afin de ne pas 
doniner dans quelque embuscade; d'oùl'on peiu 
conclure quelordWellington nuisit à ses intérêts 
en coupant les Français de la grande route de 
Bayonne : il en aurait eu bien meilleur marché 

22 
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èsins ceite direction que dans lé pays' fourré 
qui conduit' à Pampelone : il est même jmi- 
babk' qu'il aurait réussi à les engager de noa* 
veau» et dès -lors ils étaient perdus sans .res- 
source. Bàyonne qui n'était pas approvisicoitté 
aurait ouvert ses portes^ et BordéâUx aiiràit 
«envoyé des députés |>aur accélérer 4a idairche 
de ses libérateurs. Je rends justice à lord Wel- 
lington , en vantant l'habileté de ses plans pour 
arriver sur un champ de bataille ; mais je mé- 
riterais la censure de tous les gens del'art, sifù 
nedisaispashatttementque^seîgneurietatonne 
sur le terrain > qu'elle s- en rapporte trop à ses 
lieutenans , et ne sait pas profiter de la 'victoire. 
Hill à la droite, et Grahumà la gauche défend- 
dent Subijana et Gamarra*Major av^ la Bra« 
Vonre des grenadiers; tnais il ne fotlt point 
dé manœuvres qui caractérisent le générale 
IBéresford ^ commandant du ciàiitrë ^ est pr6^ 
clamé «le mentor de sa seiîgûeuriepar ses con- 
ff seils d'amitié et d'assîstàttCfe durant lés der- 
« niètes opérations.» Je ft'approïkrè point cette 
modestie de lord Wellington, je sais qu'elle 
est conforme au caractère anglais qui^ pris en 
^général, en raison de son attention à exalter 
'ses collaborateurs * cette condéseendanse a 
4es bornes au-delà desquelles sfè trouvé fe ridi- 



( 539 )* 
^e 1b plus complet. Il est pitoyable d'en^ 
teadré le vaùiqtteur de Salamaàque et de Vi* 
toiia , nous dire qu'il est redevable de tes 
lauriers au général qui y le jour de la bataille 
d'Albufiera , fut obligé de se boxer avec mu lan* 
"çiei; polonais. . 

:. Jene me suis permis de si longues réflexîoas » 
que pour dissiper l'étonnement qu'on éprouva 
ide ce que la pefte des Français ne correspondit 
pas à L'importance da. la journée de Yitoriai 
il m'a été assuré que les hommes hoi*s de 
'oxnbat , taés et blessés , n'excédaient pas trois 
mille, et que les Anglais en avaient perdu près 
du double. Lord ^yellington garde le silence 
sur le Jiombre des prisonniers i réticence peu 
leommune^ quand on peut donner des détails 
satisfaisans sur un point si intéressant » dans 
la narration d'une bataille de la part du vai^-* 
iquear. Les malades qu'on ne put évacuer des 
hôpitaux de Vitoria , durent porter la nombre 
des prisonniers à près de trois mille 5 et c'est 
oette circonstance qui a fait évaluer à six mille 
k perte totale dés Français dans la journée 
du :ii juin : il n'y périt at&cutà personnage mar- 
quant. Voici comment lord Wellington rend 
eomptede la mort d'uû chef de bataillon qu'on 
n'aurait pas mentionné avec tant d'éloges ^ si 
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on éûtpu les appliquer à quelque officier d'un 
rang plus élevé, « Je vous annonce avec biefl 
c de la peine que l'honorable lieutenant-colo* 
ff ilel Cadogan est mort d'une blessure qu'il a 
« reçue ; Sa Majesté a perdu en lui un officier 
ff d'un grand zèle et d'une valeur éprouvée , 
« qui s'était déjà acquis le respect et l'estime 
« du militaire , et dont son pays pouvait at- 
« tendre, s'il avait vécu , les plus importans 
«services; » Ces fleurs, semées sur la tombe 
d'un héros, rendent un général bien cher à 
l'armée et à la nation. Napoléon avait suivi ce 
système avec beaucoup de succès dans ses pre- 
mières caîmpagnes d'Italie ; en l'abandonnant» 
pour ne louer que ses flatteurs , il a mécon- 
tenté la France , et sa chute est devenu l'objet 
de touslesvœux. Je ne prétends point faire l'ap- 
plication de ce reproche au juste éloge du ma- 
réchal Bessières , mort glorieusement dans les 
plaines de Lutzen ; mais on ne peut se rap- 
peler sans sourire de pitié la scène tragi-comi- 
que qu'on eut l'e.fironterie d'insérer dans ua 
bulletin officiel , relativement à la mort du gé- 
néral Durocj l'histoire doit censurer, avec ri- 
gueur le charlatan qui affecte dans ses écrits 
une morale sublime, tandis que toutes ses 
actions ne sont qu'un monstrueux assemblage 
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4le^rfidie et de cruauté. Ota peut aussi re- 
procher à lord Wellington d*avoîr répandu 
bien du sang inutilement ; mais il l'a fait par 
inexpérience , tandis que Buonaparte aurait 
fait périr un million d'hommes pour un million 
de sucre et de café. On lui a souvent entendu 
dire «que sa conscription ou denrée conti^ 
« nentaley finirait par lui suffire pour acquérir 
« la propriété absolue de la denrée colo^ 
u niale. » 

Les alliés du sud déjouèrent ses calculs , et 
humilièrent l'orgueilleux vainqueur de Baut-, 
zen. La déroute deVitoria nécessita le renvoi 
du maréchal Soult à l'armée d'Espagne. Le 
coup décisif était frappé; c'était envoyer un 
médecin , quand Te malade était perdu sans 
ressource. Ferdinand VU était remonté sur le 
trône de ses pères, le 21 juin. Le a6, la for- 
teresse dePampelune fut investie par les Espa- 
gnols. Le général Hill poursuivit l'armée de 
Joseph qui rentrait en France par la route de 
Roncevaux. La vallée de ce nom est fameuse 
dans l'histoire par la défaite de Charlemagne 
en 778. Le célèbre Roland, son neveu, y 
périt avec une foule d'autres vaillans chevaliers^ 
que les romanciers ont tant vantés. La gauche' 
des alliés avait suivi la grande route de Rayonne 



pairTolôsa: Le général Fpy qui était dans cette 
direction avec un corps de quinze mille hom-: 
mes i fot culbuté près de Tolosa , et chassé 
ée cette rille, qui fut enlevée d'assaut. Le 
t*'' jtrîllet , le général Graham établit ses postes. 
$ur les anciennes frontières d'Espagne et de 
. France, Le cëntire des allies manœuvra contre 
lé géuéral Clausel qui, ne sachant point 1^ 
retraite de Joseph , avait osé se montrer à Vi-i 
toria le lendemain de la bataille , avec environ 
Tii\gt mille hommes. C'en ét^il fait de ce corps 
d'armée, si lord Wellington av^ît été moins^ 
circonspect. Sa seigneurie dit dans son rapports 
d'Ostiz , en date du 5 j^uillet « que Clausel était 
« encore le 25 juin à Logrono, e;l qu'il n^arriva 
« que le 27 au soir à Xudelà , six jours après 
«la bataille, ji. Il n'en fallait que quatre au 
général anglais pour prei^dre position avec 
trente mille hommes d'élite à YïHa-Franca sur 
VArragon, occupant Alfaroavec Une forte avant-L 
garde pour garder le pont suf l'Ebre , afin de 
pouvoir manœuvrer sur. les deux rives de ce 
, Heme , çbi raison des mouvçmens de Clausel. 
Bar cette manœuvre , les Français étaien; 
obligés de mettre 'bas les armes, puisque U 
vetraîtçi sur Sarragosse leur aurait été coupée 
car n^e force çupérieure.. L'Uabileiié de Clauselt 
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^1 l!^r4eqrdé ses trQUfiespQh^l^ujèreiit, a«tt9ftt 
qu§.la leffteur de IoimJ WelUngtan , à tirer le$v 
Frapçais â'ua a^us$i m^uyais pas. 1)$ arrivèreut 
k SaiT^gosse, 4'0Ù/U3 ce di|ri§èF€^9<t fijxif: Jacça 
et pl^ojû , $a^Si ?yoîr eu aucun ,comba,t à livrer 
pour rentrer en Fr£|iiice.Une division de Clause! 
4tait , encQre k Jjiçca le i4 juillet. L^ général 
Pans ^ui la con^mandait ne tarda pas à se 
/éuniràson corps d'^ffloiee, qui formait l'aile 
gauclief (Jt^ r^rmée française. I^ laissa dans 1^ 
iprt de ^Taçça ux^e garnisoii de huit çeni;a 
Jhopin^es. 

. Le fort de Rançorbp s'était rendu par capi- 
tulation 9u comte. <l'A})isb^l le i^^* juillet* 
|Quqi({j4e la gstr^iso]^ ne fut que de sept .cents 
Ifonuqies , elle gênaî.t les communic^ùoins entrp 
Vitoria, et Rppçgos., L'oqcupation de ce poste 
fit autant de. pla^ir à lord Wellington , qjie 
4'^Qnpeur ai^ comte d'Abisbal. jLa joie de sa 
seigneurie fut ^Itérée parles nouvelles fôcheuses 
qu'elle r^ut sur 1,'efpéditiQn de Catalogue. 
Murray avait ^é^T^ié avec éclat dai^s ses ppér 
rations contrit If qiçtrécbalSfichpt. Le i3 avril^ 
les França^ attaquèrent les alUés dans |eur 
Joëlle pp^ifioiji 4ç Ça3fa%. Ils coijAprire^at^ise-^ 
j^ent qu'ils ay^ient à cpmbattre des hornme^ 
^us aguerris ^u^ les espagnols. L'infanterie 
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anglaisé croisa la baionnetê avec le sang-firoid 
fles vieilles bandes.- Toutes les charges de la 
cavalerie française furent sans effet. Le général 
anglais voulut profiter de ce premier succès: 
il prit l'offensive. Suchet , qui comprit que ses 
troupes déjà fatiguées du combat, seraient en- 
foncée^ du premier choc , ne voulut pas ris- 
quer une seconde affaire. Il se retira sur Bîar 
dans le plus grand ordre. Pendant la nuit, il 
continua sa retraite sur Villena. Les alliés 
reprirent leur position de Castallà. Cet avan- 
tage remporté sur une armée qui se croyait 
invincible , fit naître les plus flatteuses espé- 
rances. Le vainqueur de Tarragone , de Sagonte 
et de Valence fuyait, pour la première fois , 
devant les alliés. Depuis long- temps ce résultat 
avait été annoncé au gouvernement anglais , 
lorsqu'il aurait donné une réserve de troupes 
aguerries , pour soutenir les efforts de ces 
braves Espagnols. Mais les troupes , pour 
rendre les services qu'on a droit d'en attendre, 
doivent être bien dirigées. La victoire du i5, 
était due à l'intrépidité des soldats. La mé- 
diocrité du général Murray ne tarda pas à 
paraître dans tout son jour, non par des re- 
vers , mais pour n'avoir pas su organiser la 
victoire dans l'est de l'Espagne. 
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Le cabinet de Londres » plus heureux à choi« 
sir ses conseillers que généreux à récompenser 
leur3 services, avait reçu un plan de campagne 
pour la péninsule , qui prescrivait d'attaquer les 
Français, par leurs deux lignes d'opérations, en 
ke rapprochant ,. autant que possible , des ex- 
trémités de ces lignes du côté de la France. Pen- 
dant que lord Wellington menacerait Bayonney 
Murray devait, faire des démonstrations sur le 
bas Ebre. En conséquence de ces dispositions, 
vingt mille hommes s'embarquèrent à Alicante, 
quittèrent ce port le 3i mai, et arrivèrent le 
\a juin en vue de Tarragone. La rapidité de ce 
trajet déconcertait le plan de défense des Fran- 
çais. Deux divisions partirent de Valence pour 
s'opposer à l'expédition. Le lo, Suchet était 
de sa personne à Tortose. Murray n'avait pas 
perdu un instant pour faire débarquer ses 
troupes , et former l'investissement de Tarra- 
gone. Peu versé dans la fortification , il se fit 
un épouvantait des retranchemens qui for- 
maient Fenceinte de la place. S'il les avait 
fait insulter le jour même de son débarque-» 
ment, il s'en serait emparé avec peu de perte, 
la garnison se serait retirée dans la ville haute, 
et se serait trouvé fort bien, traitée , si on lui 
avait accordé la capitulation d'usage. Le général 
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Miirray e$t très-Màmable de n'aYOwr pas btns^ 
que l'attaque de Tarragoop, mais )e le.firpis 
excusable denayolr pas ntteoduiui engager 
ment sérieux arec le m^échal Sachet. Je 
prouve mou assertion , quoique, diamétrale* 
inent opposée à celle des. laiuistpes anglais 
qui , peu inquiets sur Fissue définitive de la 
guerre d'Espagne , auraient été bien - aise.& 
tqu'un échec majeur éprouvé sur ce point 9 eût 
donné un nouveau lustre aux triomphes de 
leur grand fevori, lord Wellington. 

lia reddition du fort de Balaguer, qui eut 
lieu le 7, privait lesFf*ançais de la seule route 
par laquelle l'artillerie pût marcher vers Tar-^ 
Tagqne, avec les troupes venues de Valence. U 
importait à Suchet de faire connaître son arri^ 
vée à la garnison qui se défendait avec la plus, 
grande valeur. Le 12, il.couronna les monta- 
gnes de plusieurs feux , qui pouvaient être aper- 
çus deTarragone. De son côté, l'élite de l'ar-^ 
mée de Catalogne , sou& les ordres du général 
Maurice Mathieu , arriva le mên^ jour à Ar- 
ho$ , village distant d'une journée de marche 
«de Tarragone. En concertant bien ses inouve-^ 
mens , Suchet pouvais attaquer l'armée de siège 
avec vingt-deux mille hommes , tandis que 
Murray Bien avait pas plus de quinze à lui 
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opposeb; et il faut observer que le^ detis tî^rs 
de ctn% troupe étaient £spag?iQls. Il n'y avait 
que cinq |[pme Anglais. J^ I0 répète, \e n'ai 
aucun intérêt à faire pencher la balance; 
î'ém4Bt§ Ubr^i^^m tna façon de penser. Si Mur'-> 
ray avait j}u empêcher la jonction de Suchet avec 
Maurice Mathieu »' ot les battre séparément , 
il est Coupable de ne pâ§ l'avoir entrepris. 
Mais je SQUlieps que dès que leur joqption fut 
effectuée!) il p'y avait Qu'une prompte retraite 
qui pût sauver l^s alliés d'uue destruction to-' 
talé, ny a néanmoins d'autres coupables dans 
cette dernière hypothèse : ce sont les ministres 
qui n'ont exécuté le plan qu'à leur guise. Il fal^ 
lait débarquer à Barcelone un corps de vingt- 
cinq naille hommes de troupies de ligne an- 
glaises, établir l'învestisseiUent de cette place, 
en confier le blocus aux braves Catalans, battre 
l'armée française , la faire poursuivre p^r les, 
miqùelets dans lè$t défilés des Pyrénées jusqués 
sous le canon de Perpignan, et marcher en-, 
suite sur l'Ebre au-devant de Suchet. Il est 
probable que si ce plan eut été ponctuellement 
exécuté , le duc àiAlhuferxt aurait été dans 
une situation à aller surveiller par lui*- même 
^es travaux agricoles, do ^ts^^ nouveaux do,-? 
ttaiiies.: 
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J'étais à Londres , lorsqu'on y reçut la non* 
velle de la relraîie du général Murray. Je Tap- 
prouvai hautement , et je démontrai qu'il n'avait 
pas les moyens nécessaires pour atteindre le 
but proposé. Mon avis aurait prévalu , san* 
l'abandon de rartillerie et des munitions. On 
ne lui pardonnait pas d'avoir rendu aux Fran- 
çais cette artillerie qui avait coûté tant de sang 
le jour à jamais mémorable de l'assaut de 
Badajoz. Vingt -six pièces de canon sont à 
regretter; mais si leur conservation eût dà 
coûter la perte d'une bataille, il n'y avait point 
à balancer. L'honneur de l'armée expédition- 
naire ne fut nullement compromis, ni par la 
.retraite , ni par la perte de l'artillerie, aban- 
donnée par la force des circonstances. Une 
défaite aurait produit un grand malheur, puis- 
qu'à la perte sans fruit d'une foule de braves 
gens , on aurait eu probablement à ajouter 
celle de cette même artillerie , ou au moins , 
des canons de bataille qu'on aurait placés en 
ligne. Je reproche à Murray trop de circons- 
pection dans ses premières opérations contre 
Tarragone, ainsi que sa négligence à prévenir 
la jonction des armées de Valence et de la 
Catalogne. Avec plus de prévoyance et d'ac- 
tivité, il aurait pu rembarquer ses canons et 
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autres approvisionnemens de siège; mais il 
doit être loué , d'avoir eu assez de fermeté de 
caractère et de vrai patriotisme pour avoir 
préféré à sa propre gloire le salut de son ar« 
mée et l'honneur national. Il dut bien lui ea 
coûter, pour se rembarquer sans combattre. 
Si ce général a eu le chagrin de se voir vili- 
pendé par quelques écrivains , gagés par des 
militaires de cabii^et , il peut se consoler par 
la certitude que tous les hommes sages et expé-^ 
rimentés l'ont plaint bien sincèrement de ce, 
qu'il avait été exposé à faire un pas. rétrograde 
dans une carrière où il avait les plus brillans 
lauriers à cueillir» si ses moyens avaient été en 
proportion de la tache importante qui lui était 
confiée. 

Le maréchal Suchet prit amplement sa re- 
vanche de la journée de Castalla. Il manœuvra 
avec la plus grande habileté. Il paralysa mo- 
mentanément un vaste plan , dont l'exécution 
précise et entière l'aurait placé dans une posi- 
tion très-critique. Pendant qu'il dirigeait les 
opérations de Catalogne , le général Uarispc 
se battait sur le Xucar. Le 1 3 , le général Elio 
attaqua la division H[abert près de Carcagente, 
La mêlée fut très -vive. Les Espagnols perdi- 
rent quinze cents honames » dont sept cents 



jfinsonâiers. Ce succès des Fremçais ralentit 
l'ardeur des alliés, et déêidsi,saiiS» doute , lord 
Bentinèk, qui avait rein|)lâcé Mutrày, à rentrer 
avec l'expéditioB Am^ soft àiibieoné position.. 
Suchetj, satisfait d'avoir âélivrè Tarragone^- 
paï-lit eta toute hâte pbur Valehte j afin d'être 
à même &e s'op^bs^r aui téntatîvëâ ^âé les 
alUés étaient dans le cas de feire cotitre les 
côtes » sur les pc^inti dégarîiis (fe trbupes , ou 
les magasins pouvaient être enlevés. Lte x^ySbn 
année entra dahs Valence; Liord Bèutibck , 
ayant été retardé par des vents ëontràires, Sv^ 
chex résolut, de profiter de Tabseiicé dfe Texpé* 
dilion jiOttt- battit lefe alliéà testées sur teXucàr; 
Mais ils fiireht prévenus à temps {)âr leùrâ 
espions , et ils se replièrent dans leur i:amp 
retranché de Castalla.Une arrière-garde, restée 
au col de la Ollëria , fut attaquée à k balbfa^ 
nette, tuée^ .prise ou dispersée. Le retour dé 
l'expédition à Altcahtie eut lieu le 24. Les 
troupes furent débarquées sur-lenchamp , et pri* ' 
rentdes positions. dàhs les euvit^ons deXixona, 
pour servir de réserve au caitip dé Castalla. 
Cette détermination Ae Ibrd Beniintk lait Té- 
loge de la justesse de son coup-d'œil. 

C'est avaiit départir d'Alicante , lé 5t mai , 
que son prédécesseur, le général Murirây, siB 
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yèT^l montré digne de sa jillacé, i'îraVaàt 
rejfusé le commandement enchefde r^xpédi^ 
tion^jusqu'à Ce <{uV)n^ui ^ût (onfm de quoi la 
CQilduire à une h6urôù3e .fin. La> force dd$ 
Français dans cette partie de TËspagne n'était 
point un problèilie j les émissaires des alliés 
avaient dû' la laipe çonn^tre aveb précisibnL 
]\Iurray, comme général, devait savoir^ le 
3i mai , à qui il aûrak à faire lé 12 juin suivant; 
et comme en pareil cas on doit peu laisser au 
hasard , je suis aussi forcé de censtirèr les mi- 
nistres qui avaient confié un poste ^i délicdt à 
un homme qui n'avait pas asses ii'ihtdligendé 
et de souplesse pour mériter leur es^time «' eb 
se sacrifiant fùur l'exécutio;» d( leiirs ordi^es. 
' J'ai déjà dit que la grande science des gôu- 
vernans était de bien choisir leurs principaitx 
agens. Malheur à ces froids ^oistes qui orga- 
nisent des revers pour Avoit la gloire de les 
réparer! Mais que dire de ces Ignorant qui, 
ayant à leur disposilion les moyens d'assurefr 
la victoire^ refusèrent dé lés mettre en usage» 
dans la crainte qu'un suctès éclatant lie donnât 
un rival à l'idole du jour ? Si mes plans avaient 
été ponctaellemenc suivis^ la Catalogne aurait 
été évacua en tnêtnè temps que la Navarre. 
J'ai fait mon disvoir, îe le fiiis encore aùjôur- 
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d'hui en discul][>aiit un offièier bravé et loyal 
dont les torts proviennent de rentêtement et 
du machiavélisme de ses mandataires. Toute 
l'Angleterre connaît l'étendue de mes services, 
la pureté de mes intentions , et sur-tout ma 
résignation à tout ce qu'il plaira au parlement 
britanique de statuer sur mes intérêts j comme 
je me soumets d'avance, pour mes écrits , au 
jugement éclairé des savans de tous les pays qui 
m'ont si souvent honoré de leur içdulgencc. 

Depuis lecommencement de juillet, le gé- 
néral Grahàm opérait contre Saint-Sébastien ; 
le 17 il s'empara du couvent dé Saint-Barthe- 
lemy. L'occupation de ce poste le mit à même 
d'établir des batteries contre le rempart de la 
place; elles furent si bien servies que la brèche 
fut jugée praticable. Le st2 , un parleâientaire 
envoyé pour sommer la garnisoi; de se rendre, 
ne fut pas reçu; le ^5, au moment où la basse 
mer laissait à sec le pied du rempart, les assié- 
geans firent une attaque générale sur trois 
points i les Français s'attendaient à cette affaire, 
et pour la tourner à leur avantage, ils avaient 
construit des retranchemens intérieurs en ar- 
rière des brèches» Jamais les Anglais n'avaient 
déployé tant d'intrépidité; leur dévouement 
méritait un meilleur soxt : on les tuait à bout 
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portant ; le major Frazer périt sur la brèche 
aréc Télite des grenadiieris écossais. Cet assaut 
coûta aux alliés deux mille hommes hors de 
combat; de leur côté , les Français n'en avouent 
que quarante. Le 37 i\i firent une sortie, et ils 
fiirent au comble dé la joiequand ils eurent l'as^ 
surancè queles alliés avaient discontinué les opé- 
rations du siège. Le général Rey évalue à douté 
centsliommes la perte qu^iï fit éprouver aux alHéi: 
dans cette rencontre avec Parrière-garde. Lord 
Wellington se voyant attaqué par le maréchal 
Soulc , fit les dispositions pour concentrer ses 
troupes sur le point où il prévoyait que les 
Français dirigeraient leurs efforts. Le ravitail- 
lement de Pampelune paraissant l'objet des 
opérations de Soult , le général anglais manœu- 
vra pour s'y opposer. Le 26 il ordonna au gé- 
néral Graham de suspendre le siège de Saint- 
Sébastien , et de se placer près de ^^enterie^ ; 
par cette disposition , Graham formait la ré- 
serve des troupes postées sur la Basse-Bidassoa, 
tandis qu'un corps d'observation contenait la 
garnison de Sairit«>Sébastien. 

Le général Cole se battit à Roncevaux toute 
la journée du 26 contre l'avant-garde française,- 
dès qu'il fut nuit il se retira -dans les environs 
àe Zubiry : Iç même jour , le général Hill fat 

23 
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attaqué dans lePnerto de Maya, à Ventrée delà 
yallée de.Bastan. La vivacité des Français fran- 
chît tous les obstacles : les alliés forent, cnlbu- 
tés; l'arrivée du général Banies protégea- la re- 
traite qui s'effectua sur Iturita. Le 8a^ régiment 
exécuta plusieurs charges à là baïonnette , sous 
la direction du général Stewart , qui fut blessé. 
Lord Wellington ne put arriver que le 27 ; le 
général Cole avait quitté sa position de ZuUiyy 
comme trop hasardée, et il avait manœuvré 
pour couvrir le blocus de Pampelune ^ sa droite 
était appuyée à Huarte , et sa gauche couron- 
nait les hauteurs près de ViUaba ; la cavalerie 
de sir Stappleton Gotton était à la droite, près 
d'Huarte^ deux divisions espagnoles étai^oit 
en réserve. Soult attaqua cette position près- 
qu'au moment de l'arrivée de lordWellitigton; 
il fut repoussé sur toute la ligne , excepté à la 
gauche; il s'empara du village de Sorauren, sur 
la route d'Ostiz à Pampelune : tous les efforts 
pour l'en débusquer, furent inutiles; il resta 
maître de cette partie du champ de bataille, 
et les deux armées passèrent la nuit sur le 
même terrain où elles avaient combattu. 

Lord Wellington , convaincu que l'opiniâ"- 
ireté et les nombreux régimens gagnent les ba- 
tailles , ne perdit pas un instant pour se ren- 
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forcer de toutes ses troupes disponibles; dand 
la matinée du 218 i il fat rejoint par un corps 
d'infiinterie qu'il posta sur les hauteurs, près 
de ScHrauren. Ce mouvement inquiéta les Fran-^ 
çais qui débouchèrent du village avec un gros 
corps d'infanterie; ils furent bientôt forcés de 
se- retirer avec une grande perte : pour réparer 
cet échec , ils attaquèrent toute la ligne entre 
Villaba et Huarte , ils réussirent à la forcer 
sur deux points ; ces succès ne furent que 
momentanés. Les généraux Campbell et Ross 
ayant été renforcées > reprirent leurs positions 
respectives ; le reste de la journée fut employé 
à se canonner. Le général Hill , quoiqu attaqué 
très-vivement , se maintint dans sa , pTSsition 
près deLezasso, pendant la journée du 28. 
Lord Wellington ayant donné à cette colonne 
Tordre de rétrograder pour entrer en ligne 
avec les troupes , près de Pampelune , les Fran- 
çais suivirent ce mouvement. Arrivés à Ostiz » 
ils essayèrent de tourner la gauche du général 
Hill ; lord Wellington prqfiu de cette ma- 
nœuvre trop étendue pour prendre Toffensive. 
Le 3o, les Français furent attaqués sur toute 
leur ligne; unemontagne très-escarpée, où était 
appuyée leur droite, fut enlevée à coups de 
baïonnette par le général comte Dalhousi^; te 
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général Pâckenham S'empara de Sorauren ; 
alors on n'entendit qu'nn cri sur toute la ligne 
des alliés : « Conservons sans tache les lauriers* 
, tfde Salamanque etdeVitoria. * Soult, étonné 
de tant de résistance , dut néanmoins céder à 
Tempire des circonstances. 

Monsieur le maréchal ordonna dbnc la re- 
traite , avec la niortiiication de n'avoir pas pu 
Jeter dans Pampelune le convoi qu'escortait 
Tannée. L'entreprise était audacieuse, et pro- 
bablement elle aurait réussi avec plus d'activité 
de la part des généraux français : il fallait atta-^ 
quer le plateau d'Altabîsca , près de Roncevaux^ 
le 25 , et poursuivre l'ennemi l'épée dans les 
reins sans lui donner le temps de se reconnaî- 
tre. Une faute qu*on peut reprocher au maré- 
chal Soult , c'est de n'avoir pas composé sa 
colonne de manière à pouvoir arriver sans se 
compromettre jusque sous les remparts de 
Pampelune ; les cot^s des généraux Reille et 
d'Erlon devaient amuser le, général HîU, et 
manœuvrer pour rejoindre le corps principal 
du maréchal Soult , en coupant de l'armée des 
alliés les quinze mille hommes qui défendaient 
Roncevaux^ d'autant plus que le général Cole 
qui les commandait commit l'imprudence de 
débattre dans cette position , ayant sur son 
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i?oot une année plus nombreuse. On conçoit 
que c'ea était fait de cette troupe, si au lieu 
de s'pb^tiaei:' à enlever le col de Maya^ le 
comte d'Erlon avait marché par sa gauche sur 
Ërro , par les Alduides et Hurpele. Les gardes 
nationales et les chasseurs des montagnes dont 
le maréchal Soult vante l'ardeur , auraient été 
chargés de couvrir le mouvement » et de don- 
ner le change k l'ennemi. Cette opération était 
analogue à la réputation distinguée du mare* 
çhal Soult ; il aurait vengé la dé£iite de Vic- 
toria ; il apurait conservé dans l'opinion gé* 
néraje la supériorité , sur lord Wellington , 
qu'il avait acquise jpaj: $es victoires » et dans 
le nord et dans le sud de l'Europe ; le thé&tre 
de la guerre aurait été fixé sur les rives de 
TEbre; Suchet avait évacué le royaume de 
Valence pour se rapprocher de ses établisse* 
mens sur ce fleuve : au contraire, la perte 
fc de la bataille des Pyrénées « assura la 
reddition de Pampelune et rejeta les Français 
sur leur territoire; l'Espagne fut libre, ex- 
cepté la Gatalogiie et les places IbrDas où Suchet 
avait placé des garniso ns • 

Le gouvernement français n'ayant pas pu- 
blié les rapports des journées des 28 etSo juillet, 
on ne pe ut parler de la perte de Soult que par 
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approximation.' Lord WelKngton révaine k 
quinze mille hommes hors de combat, et il 
porte celle des alliés à six mille. Les circons- 
tances où ise trouvèrent les deux armées, lour- 
à-tour sur l'offensive et la défensive , engagent 
à croire que cette lutte sanglante leur fut égale- 
ment fatale, et que chacun des deux partis per- 
dit environ huit mille tué»", blessés ou prison- 
niers. Il est aussi juste de dire que les généraux 
et soldats des, deux armées se couvrirent de 
gloire. Si rétoile de lord 'Wellington éclipsa 
momentanément celle du maréchal Soult , ce 
ne fut que par des prodiges d'activité , de cou- 
rage et de dévouiemeht. Le général français avait 
conçu un plan digne de ses grands talens, et il 
l'aurait heureusement exécuté, sads le'doùWe 
inconvénient de commander une armée battue 
récemment , contre des soldats devenus invin- 
cibles par leurs derniers triomphes. Les cols de 
Maya , de Roncevaux et de Sorauren prouvent 
que la valeur des troupes est subordonnée à 
rhabileté de leur général. Soult , quoique 
battu, mérite beaucoup d'éloges, par Tordite 
de ses marèhes, la précision de ses attaques, et 
sur- tout par sa savante retraite. Dès le 2& , il 
îivaii renvoyé en France les canons et bagages 
(jm auraient pu encombrer lesf rçutes, Celtç 
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prévayaace est une censure bien apière de ht 
perte de Vartillerie^ le 21 juin^ par le maréchal 
Jourdan. 

Un autre désagrément vint au^enter les 
xegrets de M. le maréchal Soult. Depuis le 
commencement d'août, le siège de Saint-^é-* 
bastien avait été repris^ et poussé avec vigueur. 
Le 26 , le poste de Santa-Clara fut enlevé par 
les alliés. La brèche ayant été reconnue pra* 
ticable, l'assaut fut donné le 3i à onze heures 
du matin. Mais écoutons parler le général 
Graham, aussi lojral avec sa plume qu'il est 
brave avec son épée : « Tout ce que la brà* 
.«.voure la plus déterminée pouvait tenter, fut 
« entrepris plusieurs fois, et en vain, par les 
« troupes qui s'avancèrent des tranchées. Au* 
« cun homme ne survécut à ses efforts pour 
« monter sur la brèche Dans cet état press- 
er que désespéré de l'attaque, j'osai ordonner 
«f ifue les canons /tissent tournés contre la 
«r courtine. Un feu trè&-vif d'artillerie fut dl- 
« rigé sur ce point, passant à quelques pieds 
« seulement au^essus de nos soldats... Voyant 
ir alors Vadmirable effet du feu des batteries 
« sur la courtine j j'ordonnai qu'il fdt fait un 
grand effort pour s'établir sur la brèche, en 
« même - temps qu'il serait fait une tentative. 
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jHp^ur 0$cakd^r Touvragt. à corae. U iehut 

> éa.partage à la deuxiènuB demi-brigade ^ la 
tf cinquième division , sous le conunandemcnt 
pit de Vhonanblt colomol Charles Grevilk, de 
;fi ^nn des tranchées à cet effet ^ et le troisième 
Ji. bataillon des royaux Ecossaifr, sons le lieote- 
/6 pant; .colonel Barnes , souteiiu par le ^atré^ 
ffi vii)gt-huitième, soos le Ueutenant-colonel 
ju Miles , jarriva heureusement pour monter à 
,ir la brèche de: la cloartinè, àrpeu^près dans le 

> ^omeqt où una explosion au rempart de la 
5 courtine , causée par le feu de notre artillerie , 
.« produisit de la coïifusioà parmi les. ennemis. 
^ La passe étroite fut prise et maintenue..... r. 
5 Ainsi » après ua assaut qui durait depuis plus 
s de deux heures^ un logement sûr fut obtenir 
ffl\ fut. impossible d'arrêter l'impétuosité des 
.« troupes; et dams l'esp^i^ d'une heure au plu&» 
./( l'ennenii fut débusqué ;de' toutes les défenses 

^ compliqi^ées qu'il avait érigées dans tes rue», 
u essuyant une forte perte dans sa retraite au 
^t château» et laissant toute la ville en notre 
V possession, a Cet extrait du rappprt.du géné- 
ral Graham à lord Weliiiigtoa, suffit pour 
donner une idée et de la bravoure des soldats 
anglais, et dq l'ioexpérLence de leura ii^é* 
nieurs. 
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' Lbrftqu'eB juki tSii , k)rd Wellington fit 
donner deux asaauu pour enivrer Badajoz, je 
publiai une lettre fort détaillée sur les fautes 
coùmàs^ par les directeurs du siège. Tous les 
journalistes, excepté le 37me^> m'accablèrent 
d'invectives, .ti l'année suivante Badajoz fut 
pm par la stricte observation de mes princi- 
pes. Le- colonel du génie , Fletchèr, était un 
fort boA officier; il avaitautani de bravoure que 
d'instiwtion 9 mais il manquait d'expérience 
pour la ^iidtti(é des travaux de siège. Il périt 
en héros suk^ là brèche : c'était sa faute. S'il 
avait suivile^i. règles de l'art « pour couronner le, 
chemin couvert, faire la descente et le pasaagQ 
du fosjié; rendre la Wche pi^tiçnblei fX éta*^ 
bliïle logçQ(!i49t:Sur Ubtèabe» il vivrait p^ut- 
iue., et îL aiurait la saiisfaxion de jouir de sà 
gloire <mpitju$ ep^anglantée. L'aâsaut de Saint* 
SébeistiençoûtjBi: trois mille hommes, p^rCe 
qu'il fut dOHQét ou, potir mieux d|re , pi:ép,arQ 
^ la turque . ÇettjQ opération ybi(end}rigçç, ne 
devait pas h\v% regi:çtter pl^ de mille lipfajf^est 
Ws de cooibàt. D'ailleurs,. il allait considé-> 
i^t que Ja gj^mison av^it ^a* retraite assuréjQi 
dans ;le château 9 tt que l'occupation de queU 
^ues maisons en ruine. ne devait pas faire sa* 
crifier une foule d'intrépide/s. soldats^ Je suis 
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étonaé (ju'une idée si libérale ait>éckappé an 
caractère généreux de G'raham. En «fifet, la 
YÎile étant prise , il fallut &ire le siège dû châ- 
teau. Sa position fit prendre le parti de le Uo- 
quer et de le bombarder. 

Le maréchal SouU aime les brayes. Il avait 
à ccmr de secolirir la garnison de Saint-Sébas- 
tien , dont la belle dé£en$e commandait l'admi- 
ration. Le )Ourmêmede l'assaut, il pa^ la 
Bidassoa avec la majeure partie de ses liMipes, 
et aliaqua avec beaucoup d'impétuosité les 
troupes espagnoles postées sur leshiauteurs de 
San-'Marcial. A en croire lord Wellington , ces 
troupes^ suffirent pour r^oûsser les Français ; 
il n'eut pas besoin de faire marcher les divi- 
sions anglaises, qui étaient en réserve sur les 
flancs des Espagnols. Il y eut plusieurs affaires 
partielles sur le front des deux armées. Le gé^ 
néral anglais fut forcé d'abandonner les hau-> 
leurs entre Lezaca et la Bidassoa. Il se retira 
sur celles qui sont en avant du couvent de 
San-Antonio , on il fit bonne conteàance. Le 
maréchal Soult dut être instruit de bonne heure 
delà prise de la ville de St-Sébastien. Il voulue 
néaQmoins tenter le sort des armes : il dût 
trouver qu'un grand changement s'était opéré^ 
dans un très^court espace de temps. £a Anda* 
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lousie , un an auparavant , les Espagnols élâiem 
les auxiliaires de Soult, escortaient ses convois 
et montaient même sa garde. Quel dût être 
son étonnement , lorsqu'il se vit repoussé par 
des hommes à qui on avait refusé jusqu'alors le 
titre de soldat ! 11 dût en conclure que la for-^ 
tùne abandonnait les armes de Buonaparter, et 
qu'une prompte paix était le seul moyen de 
conserver les tristes débris de cette puissance 
colossale, qui, en août i8i3, effrayait l'Eu- 
rope, de Cadix à Nàples, et de Londres à 
Moscou. Les Français reprirent leurs positions 
sur la Bidassoa, le i«' septembre, laissant le 
château deSaint^Sébastien à la meror des alliés. 
Le général* Rey offrit au' général Graham 
une suspension d'armes pendant quinze jours, 
promettant de se rendre à- cette époque, s'il 
n'était pas secouru; mais à condition qu'il ren- 
trerait en France avec la garnison , sans être 
prisonniers de guerre. Sa proposition fut rc- 
jetée. Une nombreuse artillerie foudroyait le 
le château par terre et par mer, et causait 
beaucoup de mal aux assiégés , quand le gou* 
verneur fit arborer le dra^au blanc, et en- 
voya un parlementaire pour obtenir une capi- 
tulation. La garnison, forte de dix-sept cents 
hommeas fut prisonnière de giierre, et coq- 



ibiteen Angleterre, Quoique c^s. braves. eus* 
sent £iit perdre aux alliés plus que le doubla 
de leur nombce, ils furent traités avec lès plus 
^ands égards par la Bation'auglaise , touJQurs 
fière d'honorer la valeur et le vfiai mérite ^ eu 
dépit de ses ministres. 

J'«i fait <^server que lord Wellington pous? 
aiit trop loin sa reconnaissance envers ses col- 
laborateurs : il est de mon devoir .dis consigner 
ici sa délicatesse «en faisant l'éloge des rivaux» 
pour ne pas dire des maîtres de l'arméejdeterre) 
car en Angleterre , tout ce qui. appartient à la 
marine iCfbiient une préférence marquée sur le 
militaire.Mais écoulons sa seigneurie s'exprimer 
elle-même sur le compte des officiers.de la ma- 
rine royale » idoot k coopération fat si active et 
si efficace pendant touies les opéralions du si^e 
de Saint^Sébastien. : « Je donne mon entière 
9r concurrence au rapport du général Graham, 
« sur l'assistance cordiale qu'il a< reçue du ca-^ 
« piiaine sir George Collier et des officiers » 
.« matins et soldats aous ses ordres^ Us oiit 
4r fait tout ee qui était en leur pouvoir, pour 
4(.&ciliter et àssmfr nos succès. Les marins ont 
-« servi rartiUerie aux batteries, et, en toute 
'«occsisioti.,iils ont montré cette énergie qui 
-«caractérise la marine britannique., {. Lettre 
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de lord Wellington à lord Bathursty en date 
de Lezaca, da 2 septembre 181 3. )JPotirqum 
la Pi'ovidencè, qui^ ào^è les Français de tant 
de quaUté&ëminentes, leur a^t^elle refosé cet 
esprit d'iinion entré la terre et H mer, qui , de- 
puis Cromwell , a si bien servi à donner à 
l'Angleterre le commerce de Tunivers? 11 y a 
dans notre marine, aicisî t|ue dansàios armées* 
de terre, une foule d'hommes de mérite; que' 
la concorde nous dirige tous vers un même 
but : la gloire de notre belle Fraott , et le pa^ 
vtUon des Bourbons rerra bientôt renaître les 
beaux jours de Louis XIY et de Louis XVI, 
d<Kit les flottes firent sourent trembler les dr 
ches boutiquiers de Londres ! : *: 

Buonaparte , inquiet sur le sort de l'Espagne, 1 

puisque le maréchal Soult n'avait pas xéussi â> 

battre les alliés, fit demander au sénat une. 

levée de trente mille hommes » à prendre sur 

les dernières conscriptions , dans les départe-: 

mens voisins des Pyxénées. « Cette f^rci), dit. 

at le comte Régnait de Saint- Jean^'Angely,. 

« sujffira pour arrêter les succès dont l'ennemi 

* s'est applandi trop pite > pour reprends avec 

« lui l'attitude cçm^ènable à k Franee , pouri 

ir attendre et préparer le moment oh TA^gle-» 

« ten« ne disposera plus , pour la dévaitatloi^ 
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« des Espagnes, ides tréso^îs du Menfaequ^ellcr 
«leur arrache j et avec lesquels elle alimente 
« son commerce dans les deux Indes, prolonge 
«r son monopole en Europe , soutient chez elle 
« son crédit épuisé, stipendie les honounes 
tf qu'elle a corrompus', et paye ses furies tes^ 
. K subsides aux cabinets qu'elle égare. » Les 
orateurs qui peuplèrent nos armées d'un mil- 
lion d'hommes au commencement de la guerre 
de la révolution ^ n'employèrent point un jar* 
gon aussi aiksurde, une véritable lamentation 
de Jérémie. Les conscrits qui réussirent à s'é- 
vader, se moquèrent du décret. Peu furent ar- 
rêtés par les* gendarmes * : on les conduisit 
partie à l'armée de Soult , partie à celle de 
Suchet. Depuis son départ de Valence , le duc 
d'Albufera n'avait point eu d'engagement sé- 
rieux. Il commit la faute majeure de laisser des 
garnisons par-tout où il y avait uù rempart * 
avec un fossé, ce qui affaiblit son armée de 
plus de vingt mille hommes. Un bon général 
fait peu de cas des places fortes. Une victoire 
ouvre leurs portes à bien meilleur marché que 
le siège le plus régulier. Les ingénieurs me 
combattront , parce que j'attaque à-la-fois leur 
gloire et leur bourse ^ mais j'aurai les suffrages 
de'tous les militaires instruits , et je m'estime- 
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'elif saîtiettcèùs^^t jepuî$ eogag^r le! gouvermïmeiu 
jfiig à é<îonomiser des sommes énormes , dépensées 
Q^p anauellemeat et ^ nure perte , ainsi que Vont 
elle . prwvé ipGontjiestablemem la caoq>agne de Man 
j^^ rengoen i8oo,etriiivasiondelaFr£inceen i8i4/ 
'Lord Ben tinck a^it suivi le maréchal Su«* 
chet, depuis son départ de Valence^ peu con* 
fiant dans la qualité de ses troupes ». il n'avait 
pas. voulu risquer, une bsitaille. Il passa l'Ebre 
le ai juillet, entre Tortose et la mer. La flo* 
tille qui si^ivait.les mouvemens de l'armée de 
terre , facilita cette opération. Le, 39 , les alliés 
investirent Tarragone par terre et par mer; les 
travaux du siège furent commencés Jie 5 août* 
La garnison , trop faible pour faire des sorties, 
fit un feu très-soutenu d'artillerie et de mousv 
qùeterie ; le général Decaen se réunit au mcuïé- 
chal Suchet , le 1 4 9 d^ns les environs de Villa«; 
Franca ; ils résolurent de«marcher le lendemain 
p6ur livrer bataille à lord Bentinck, et le forcer 
à lever le siège. Le i5, Favant-garde fcançaise 
rencontra un parti anglais en avaiud^l^nUeset 
le mit en fuite ; cettje escanopucbe paraît ayoir 
effrayé lord Bentinck; il profita de la nuit pour 
se retirer sur Cambrils. Sa seigneurie, quoique 
très-brave de sa personne., manqua de courage 
4'esprit : c'est envain' quie lord Wellington àpr 
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proi;i7e sa retraite. Je la blâme «vec bien plti^ 
de raison <jaen'en ndontrèreni 4es adversaires^ 
du général Murray. Dans sdh rapport en «date 
du 19 août, tord Beminck dit à h)rd Welling-- 
ton : « J'appris , le 10 , qao le maréchal Sachet 
« s'était porté de Barcelone à-Villa^Franca, 
« avec cin^j mille Jiommes. Le 149 je fus in-^ 
« formé par le baron d'Eroles et le colonel 
« Manzo^ qu'outre ce qu'il avait pris de toutes» 
K les garnisons , il avait été joint par Decaen- 
« avec six mille -hommes. En conséquence^ 
« de ces avis , je suspendis toutes les opéra-* 
« dons du siège de Tarragone , excej^té la con- 
« fection des fascines , et je ne débarquai ni 

tf artillerie ni munitions J'avais eu int^n-^ 

«r fibn de pousser jusqu'auLlobregat. L'aitnée 
« de Suchet fut pendantun temps divisée entre^ 
•r Barcelone et Villa- Franca. Un mou^^emenP 
« râ;;M2e0i/rai/y9iinii& mettre à même de tôm- 
« ber séparément sur son avant-garde , et de 
« me rendre maître de la chaîne de montagnes^ 
« de ce côté-ci du Llobregat, avant qu'il pût 
« Êiilre venir ses troupes de Barcelone ; mais^ 
« je ne pouvais^ pas exécuter ce mouvement 
ir avant d'avoir été joint par Saarsfield , etpréa* 
« lablement Suchet avait concentré ses forces' 
K dans Yiila^Franca et liss environs. Lesfojrcesr 



« de Sackbt e&t été diversement ire^t*e^o^1l 
c dè^ingtàvingPcing mille hommes, he^'oi* 
•r «ioage de Tarxag^tiiig o&ait une positionf/iè^^ 

V bonne e^eWz'^même; mais elle peut être cùm^ 

V plèùfmeai ii>ur»^:paT un ennemi qui , eut irOf» 
•f i;^enMli/;lescol$^ s^approcheraitdeTarragone 
ir par ViiUs e* Reii$s. l-e i4 • Sucliet poita nâ 
^ gfW ^oi|)6 i^ 4^Uafelk; mais là route étant 
t pris de la m^i les cbalQupes caconutèret 
ir Xempiê^hère^^ M p^$er , A telle était soit 
m m^niioD. lie 1 5^ » il r^pous^a les p<KStefif qui 
M étaient aux cols4eSanta-Chmuna etLlrï>ra^ 
M et 'Afm^ eo^aii^ k çofp$ qui é^t à 6t^ 
«fim de 9^^:fBtirerj.toute »a<>n année suîvif 
1» ç0i(e route t efec«^ 

pi^ peut demaip^r à l<Nrd.B.etitiuck les déoûls 
du combat qui/ore^a le corps qui était & Bra^ 
fim de se retirer, et qul| par cette fuite, nût à 
la disposition de Suchet les qpls qui devaient 
servir à arrêter l'armée française , s'ils avaient 
été gardés avec habileté et défendus avec coxi* 
rege. La meîfienre position peut être tournée, si 
ses âancsne sont point garaniispar les avantages 
de la nature i ou par les combinaisons de Tarr. 
Comment sa seigneurie peut^Ue nous dire que 
Suchet avait dervin gt à vingt-cinq mille hommes» 
lonsiqu'dile a dit, quelques lignes auparavant, 



( 570 ) 
dans ce même Tàp{)Ort ^ cpi'il n'en avait qaeoii2:ê^ 
mille ? Trente mille alliés restent dix-huit jonrâ 
deyant nneplace presque démantelée , défendue 
par une garnison de deux mille hommes ; et , 
malgré leur supériorité, ils se retirent devant 
une armée de onte à douze mille hommes sans 
livrer bataille! On voit à présent combien* j'a-^ 
vais raison d^approuver la retraite du génâal 
Murray, puisque, n'ayant qne la moitié des 
forces de lord Bentinck , il avait à combattre 
rélite des armées françaises de Valence et do 
Catalogne» Je serais en contradiction avec moi'- 
même , si je ne comparais l'approbation de lord 
Wellington de la- conduite de lord Ëentinck^ 
au grattement des deux baudets de Lafontaine, 
quand Tun d'eux répond aux éloges de sont 
confrère : 

«Seignear, j*adinire en vous des qualités pareSles. • 

Mais je suis forcé de dire , qu'à l'imitation 
des loups , les lords ne se mangent point en 
Axigleterre; tandis qu'il n'y eut qu'un cri d'in* 
dignation contre le sage Murray , à qui on au- 
rait dû voter des remercîmens pour avoir con* 
serve l'honneur des armes anglaises, malgré 
les clameurs furibondes d'une nuée d'étourdis 
et d'envieux. .Mais Murray n'avait pas l'hoa- 
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JMUjr cl^être lord ; et les ministres doBt il re^ 
fasat conststmmetA d'«tre Jie flagorneur^ saisi-^ 
rem ^avec empressement cette occasion pour 
le dénigrer auxy eux de son prince » . afin, de lui 
Jercftet à jamais Thonorable et brillante car-. 
:|ière de la pairie du rQyaume-uni. Pour donner 
^e juste idée des hauts faits dermes du vice- 
toi dç Sicile , je me borne à dire qu'il eut , 
dans cette expéditions, treize Jiommes hors de 
combati 

, Le maréchal Sachet qiii craignait que les 
alliés, mieux instruits sur ses véritables forces, 
jQke vinssent lui livrer bataille près de Tarra* 
gone, se hâta de faire sauter les fortifications 
qui n'avaieni pas encore été détruites , et ii 
rétrograda sur Barcelone. Il suppléa au>nom* 
hxe par beaucoup d'audace , et c'est à la résolu^» 
tion qu'il mit dans ses manœuvres qu'on doit 
attribuer la pusillanimité de lord Bentînck^ 
Ainsi, l'infortunée Tarragone, après avoir été 
occupée par les Français pendant deux ans , 
a'ofire plus qu'un monceau de ruines ! Assiégée , 
bombardée et prise d'assaut, elle fut la proie 
des flammes 3 et ce qui échappa à l'incendie ou 
. aux batteries ^ disparait par l'explosion des mines 
et des magasins à poudre qu'on fait sauter, 
parce qu'on ne peut pas les emporter! Tarra- 



gone est tmè petite ville Située suir une col** 
Hhe près de ta mér, entré deux rivières , Im 
Gay* et le FrancôU. Son port n-cit pas bon , àf 
eause des rochers. quV en empôéhient feutrée 
Aux gros vaisseaux: Sa population n^cxccde pa5 
dix mille âmes, tandis qu*elle était, du temp» 
des Romains, la plus peuplée de l'EspïIgne.- 
Elle donna son nom à la plus grande partie de 
la péninsule, appelée Espagne tciflrugonàise.' 
Auguste et Antonin-le-Pieux la protégèrent/ 
à l'exemple des Scipiohs qui , dans les guerres 
puniques , en avaient fait la principale placé 
d'armes contre les Carthaginois . Comme Aiex&ii^ 
drie , elle est déchue d^ son antique spleiî« 
âeur,- et, malgré la fértifiié de son sol et là 
beauté 3e son site, Tarragohe ne se releveM 
pas de son abaissement prévient, à cacrse dâ 
voisinage de Barcelone et Valence j m^is là 
postérité la plus teculée vantera le jgénéréui 
dévouement de ses habitans dans le siège die 
i&ia , et flétrira d'ignominie les lâches , ittdî^ 
gués d'être AngloîsVqui refusèrent de. débai^ 
quër pour améliorer ou partager le sort de 
leurs lidèlës alliés ! - 

Il n'y eut rien de marquant en Catalogne i 
après lade$ti*tiction deTarrIgone comme place 
forte , excepté que l'avaiat^garde de lord Ben^ 
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tàofkiat sitfpme par Sachet le j^S s^^mbre 
dtns ,U pa^e d'Qrdal. Sa seigneurie se replia 
mr Tarragonitj,^^ l^ Français , satis&its à'or, 
voir 4onDé une leççn de vigilance aux alliés , 
lieacrèrent dans l^rs positions près de Barce- 
lone* Que conclura de cette supériprité $i 
eoàsiamm^qt conservée par Suchet ? Le;; ar- 
p^éo^àe Caftalogne, étant composées comine 
c^Ues sut la Bidassoa, on peut assurer que 
rindojl^nce des alliés dans, l'est de l'Espagne 
pro^r^i^ait de l'infériorité, des talens militaires 
4^ lord Be^tiçcl^. $a seigneurie sç rendit enfin 
jutiçe^ et fit v<)ile pour la Sicile ^ sur un vais- 
'4^u de ligpe; vers la fin de septeinbre. Il fut 
feiAplacé par. le général Clinjo^, qui {içconda 
fi effijeaoemiQnt tord Wellington le jour de la 
];i^taille de Salamanque. Mais Suchet^ qui fut 
imliriiit de (iiite de ce changement, ne voulut 
point compromettre ses anciens succès. Il 
fsesta sur le Llobregat » et CUuton prit position 
dbtts les êpvirons de Tarragone. Il avait des 
forces^ libpériettres à celles 4fi Suchet. 11 crai- 
gnait aussi sans doute ^ de compromettre» 
comme général en chef, la glçire qu'il s'était 
iacquise sous lord Wellington. 
. Sa seigneurie^ continuait à prêcheç d'exem- 
llle^ en attaquait les Franj^ais» dès qu'ils lui 



, (574) . . . 

$)arn!ssaient ïa moiiiâre occasion de ponvoft^ 
le faire avec qiielqu*fespérance de vaincre. L© 
passage de la Bidassoa fût effectué le 7 ocio^ 
^re , par le général Graham. It éprouva une 
vive résistance, sur- tout à r^rmitage de la 
Rhune , situé sur un rocher très-escarpéJ Lea 
Français réussirent à sy maintenir pendant 
toute la nuit du 7. Le 8*, vers les cKx heures du, 
matin, ce poste fiit enlevé delà manière la pllA 
brillante. Les Français, açcabléls par le nom-r 
bre , furent obligés de se retirer, et ils eurent 
la douleur de vokr l'euRemi prendre position, 
sur le territoire de Fancienue France. Le pas^. 
sage de la Bidassoa coûta aux alliés trois mille 
hommes hors àe combat, et à-peu-près la 
même nombre aux Français. Ce suecès <3e 
lord Wellington était encore un résultat des 
fausses dispositions des généraux français dans, 
la journée de Vitorià , où ils perdirent toute leur 
artillerie. Je conclus cet ouvrage, en mention- 
nant la capitulation de Pampelune. Cette place 
se rendît le 1 5 octobre , après Im^ blocus de 
quatre mois et dix jours. La garnison , prison-, 
i^ière de guerre , fut traitée avec les plus grands, 
égards , parce que les autorités civiles atteste*-, 
rent «^ que la conduite des Français envers les, 
% Espagnols avait été conforme à Ubo^Ae dîs^ 
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« dpUne , «t que les dispositioiis. faîtes pur It 
« gourerneuF durant la disette occasionnée par 
« le blocus y n'avaient causé la mort d'aucun 
« liabitant, » Pampelune est la Pompeiopolis 
des Romains , et la Pampeton des autres peu* 
pies. Le grand Pcm^pée fut son fondateur • Ses 
fortifica^ons actuelles sont du célèbre Vauban, 
bien digne par ses vertus, ses talenis, ses sei> 
vices et ses .malheur^ de passer à la postérité , 
comme Tégal en gloire dé Tillustre vainqueur 
de Mithridâte. 

Le lecteur aurait peut-être désiré que j'eusse 
composé UQ huitième Livre des opérations, mi* 
litaires qui ont eu lieu 3nr le territoire français^ 
depuis le passage de la INivelle , jusqu'à la ba- 
taille de Toulouse. Je conviens que l'ouvrage 
aurait pu paraître plus complet , quoique j aie 
rempli ma promesse de donner une analyse 
des principaux faits d'armes de la guerre 
dL Espagne et de Portugal ;. mais le véritable' 
motif qui m^a jE^iit conclure cette analyse à la 
prise dePawelune, c'est que je vais publier 
incessamment un ouvrage surZa Restauration 
ou le Triomphe des Souverains légitimes. 
Les alliés du sud opèrent dans cette grandes 
éppque d'une manière si glorieuse , qu'en les. 
|ii:ési^ntant, i^olément^ l'aurais atténué l'impoiv 
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liiiQd de feii» linUans « services , Mut ^ mùt^ 
ceiaiit le« tableau le plus intéressant 4é Phis* 
toire andenae et moderne. 

Lord WeUmgt«m bme tous; les dangers , 

franchit tous les obstacles^ ^ déploie toutes les 

ressources de son génie pour faire triompher 

la cause sacrée dès Bourbons. Les alliés du 

nord paraissent redouter de pénétrer sur le 

territoire de l'ancienne Franee^ Ils sWrètent 

sur les bords du Rhin. Lé général aaglliis leur 

donne le signal des combats, ^ui, sous set 

auspices, £ut toujours l'augure de la victoire. 

Fier.de posséder dans son camp un digne des« 

pendant de Saint- Louis, Son Altesse Royale lé 

duc d'Angoulême, lord Wellington iTranchit 

l'Adour, pour pouvoir présmiter ce pince aux 

embrassêmens dés loyaux Bordelais, ^i reçois 

vent avec un enthoui&asme vraiment français , le 

neveu de Louis4e»Désiré, Tépous de l-auguste 

fille de Louis XVI, et lliéritier présomptif du 

nrône de France. Les alliés du nord , encou* 

rages par les succès des alliés dAsnd, passent 

le Rhin ^culbutent les armées d^ilonaparte, 

et font l^ùr «ntrée dans Paris ; 6à ils sontreçus 

comme de^ libérateurs. Combien ila dérent 

s'applaudir de leurs généreux efibrts , quand 

ila 6»ê9t témoins des «transports de joie dt 
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toiitM les clfi^s de choyé»»; 'à ît i^«pt1^ 
de Son Altesse RôyateMonsieur, frère du Roi , et 
àreairéedt Loâis^le-Déskéidàûs sftbontieyîUe! . 
La resuiurâtion de Fefdi&â%Ml Vit ^ si juste«> 
BMUt fiommé te Biën^imé\, fait iifêsl |)dni« 
et ce labUiia; à Ift gloire de fÂngleletré , qui 
rendra bient^ son ouvrage pàlrfàit. Le néMé 
sang des Boilri>ôtts doit Àtra confplètèoient 
tengé des bumiliationsquelui <mt susekéqùeU 
q[nes jnergnmènes ^ li honte def là société, lé 
fléau le pins ternble des nations. Quel'estdonâ 
rhomine né pour être sujet, qui oserliit pté^ 
tendre à un traitement ]^ltis distiugùé que leS 
Grillon, lés Turenne, leS MartbotbUgh , leà 
Kl^ber, les Sôult et les W^Uitfgtoti? Quels tt^ 
proches n'auraient point à se faire les illustres 
croisés pour le bonheur de l'Europe , si les 
tlalneuTS serviles de quelques intHgâUs lèi ten- 
daient sourds à ces yceux énefgiqnes innés dans 
le caractère national de tous les peuples^ en 
faveur de leurs légitimes souveraine? 11 ne 
suffit pas d'avoir détruit la caufsë du mal , il faut 
en extirper ies funestes efffets,pour Feiteriiple 
des coupables, Thonnieur des victimes , la gloire 
desT monarques réparateurs et la sécurité dei 
tous! Je sais que la générosité et la clémence 
doivent être les qualités distinctites des^ souve-- 
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r»ms; maïs je sais aussi ^e la postérité, Jagft 
sévère et incorruptible , vbuera au mépris la 
plus profond ces princes à qui la Pjoyidenca 
avait confié les moyens de faîrextriompber leur- 
propre eausie, et qui en abuseraient pour 
confirmer la plus injuste usurpation. Le règne 
du cbarléta(tti$mQn'a duré que trop long-temps ^ 
& la honte de ce$ £imiUes augustes, destinées^ 
par la Providence à représenter la diyinité sur 
la terre par un heureux assemblage de bienfai- 
sance, de dignité, de grandeur, et sur-tout 
de cette confiance ou attachement réciproque 
entre un bon prince et ses suj^ets.. Non , non, il 
n'est ni prudent, ni permis, ni possible au 
congrès de Vienne d'investir de ces belles pré-* 
rogatives l'usurpateur du trône de Naples, auk 
dépens des illustres descendans de Louis-le-* 
• Grand! Que les magnanimes auteurs de 1^ 
restauration de LouisXVIII me permettent de 
soumettre à leur méditation cette pensée su-^ 
blîme de Cicéron , quand , plaidant, pour Là^ 
garius, il dit à César : v Vous n'avez peint 
reçu de plus grande faveur de la fortune ,.que^ 
\e pouvoir de conserver la vie {V honneur des, 
rois légitimes) y ni aucun avantage plus flatteur:^ 
de la nature , que la volonté de le faire, ^i 

FIN QU SEPJiÈau: BT n£Ui£& hijv^%, ; . 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR 

LE MARÉCHAL SOULT, 

DUC DE DALMATIE (0. 

cff Seldom he ( Cassîiis) Smîles^ and Smileti 
• « în such a sort , as if he Mocked Himself « 
«< âad Sconed iûs apirit that Gould be MoreA 
^. to. Smile at any. tlûng. >» 



liS général Sonlt est employé en Espagne : il cobh, 
mande en chef L'année d'Andalousie ; il est un de3 
quatre généraux de la gai-de impériale. 
. Soult n*a que quarante-deux ans, quoiqu'il pa- 
raisse phis âgé. Sa taille est de cinq pieds cinq pou- 
ces ; sa constitution est robuste ; sa physionomie est 
prdinaire, excepté son coup-tfœil qui. est scruta- 
teur : il a en outre un air réfléchi , qui annonce un 
génie au-dessus du commun. En l'observant avec 



(i) Cette Notice biographique fut publiée à Londres en no- 
yembre x8ii , dans le premier rolume du Philosophe, A mon 
^jBriyëe k Paris eii mai iai4, un. offîder d'état-msqor me pria 
4e lui donner la traduction de cette note. Elle m'a /éléxendu^l 
ayec les observations <^ui raccompagnent. Moji impartialité 
ra*impose l'obligation de les consigner dans cet ouvrage., avec 
«ifes. relions à la suite de e^iteJSfoticé. . 
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«ttrafton , on remarque bientôt qn'H est doné dNme- 
fprce it'ame qui lui a vahi laplupartnle ses succès. 
Sa toiirnurpest militaire; sa tenue est simple; son 
abord est iVoiJ. Il paile.peii; il est très-rigide pour 
le maintien île la discipline. Son activité et son în« 
{ellij;ef>ce lui ont mérité souvent les éloges dç Çlé- 
bef et de Buionapaidè.. • ^ . 

Mé de parens d'une fortune médiocre , Soiill 
doit être considéré cenune 1 auteur-de sa fortime 
militaire, il iravait encore que seisè ans, lorsqu'il^ 
s'enrôla comme «impie, soldat. Sa bonne conduite le 
et iîiiçi^f inenl distingaer par êe$ cVets , qui le nom-* 
iâlbr&kt dlabôrd cajprorài, et eïihmte sergent. Son 
goût pour les àrm'i^^ étaîrit décidé y it s'occupa avec 
fruit de rèlucke dès rikànGèuvrës d'infanterie. Ses pro« 
grès furent rapides, et dé^à, dans ces grades infé- 
rieurs , on le vit déployer envers ses subordonnés 
cette ttrmeié de ôirsvttrç 'qui depuisa t^ftl èofitribuë 
à son evancemelQt. Ea 1793 , sa réj^tatt^m de boa 
instructeur le 6t nomfnef*adjudaut>*aM)or d*uQ bar 
taiilon de gardes nationales. En 1793, il fut nommé 
officier d'état-maior , et peu de temi»s aprèk , ac^ 
dant-général. Il fut emptojé dans ce dernier grade 
à Tarmée de la Moselle, sous le commandemsailde 
Jourdan. A lépoqùe où quarante mille honmies de 
eette armée se portèrent sur Ja Sambre au^ secours 
de Charleroi , Soult était chef d'état-major de la di* 
vision du général Lefèvre, qui formait Tavant* 
garde âei Varmée, 

Le a6 juin 1 794 » iot^r àss la bataille de Fleimis , 
faite droite de l'armée frîtri^atse, atiik ordM* de Mar- 
ceau , fut attaquée jjar Ëeaulieu , li trois tiëurës du 
matin*. A midi , telles les trfiopes ..de Marce^n. 
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élttieMlHifhi^^ et fayairrvr ikn» Ip pliis^gttnd d4$dt^t 
^e.' Lui-même , fnvironiië' par if<$ ilragorrs de Lu- 
tour autrtVbîeos^, ne^ dut son ftalul qu^'à lu bravoure' 
de ses officiera d^ël Ht -major, qui protégèrenl sa 're-i> 
traite sur la division Lefèvre. u I>onne:&riiiui , difr 
a Marceau k ce j^jéuérah, quatre de vos bataîttohâ , 
a afin que je cliaêse Tennemi de la position quUl 
« wntde'fn'-eniever* M,Gomme4IVaperçutque Le-* 
ftvrc ^ait indécis , pour te délerroiner , il ajouta 
avec i accent du désespoir : « Si vous n>e relusek / 
•fc je me brûle la cervelle, w Leftvre, se tournant 
vers Soult qui était présent , lui demanda soit avis, 
Geliii^ci'dit ccque le inoindre délaehemefvt Compro^ 
«( mettrait 4a sAreté de la.dîvjsioo. » Marceau, lan^ 
^ant un regard foudroyant sur SouU»^lui deinand* 
«luiit était pour oser parler d'un ton m tranchant; 
ff Je suis calme, lui répondit froidement Soultj et 
tr vous ne Tétés pas. » Cette observation ne aervil 
qn'i enflammef davantage la colère de Marcead ,* 
qui provoqua Souit pour le lendemain. « Aujouiv» 
cr d'hui conime demain, répliqua Soult, vous ma* 
fc-trouvere» tonjours disposera vous dire la vérité} 
« èb^ vous témoigner les égards que )e dois ^ votna 
ut grade. Ne vous brûlez pas la cervelle; battes-voua 
«dans nos rangs, et* quand nous serons hors de 
Il danger, nous vous donnerons les- bataillons <]tte 
« vbus demandez. » Dans ce moment le prince de 
Gobourg attaqua LefëVre avec l'éUt« de ses troupes; 
Les grenadiers hongrois revinrent à-la charge- )u*» 
qu'è sept fois. Soult se portaii avec rapidité làoà 
le danger était le plus grand. Marceau se batlrt aussi 
toname un' lion. Lefèvre se tenait 'avec la rése^rei 
La^ataifle dura plut ieiif s heure» avee tm-a^faÎMa^ 



( $6^ ) 

iaent qoi tenait delà rage. Le brave r^gimétti ê» 
royal-allemand chargea plusieurs fois lea colonnéi 
de Soult et de Marceau qui poursuivaient les grenat-* 
diers autrichiens. Environ trois cents de ces vaillans 
«oldats trouvèrent la mort près du camp retranché 
de Lefèvre^ A six heures du soir , les divisions de 
l'année de la Moselle étaient en retraite, excepté 
celle de Lefèvre. Ce général , alarmé pour ses deux 
"fiatncs , allait suivre le mouvement du reste de Var-* 
mée, lorsque Soult le pria d'attendre, en l'assurant 
que l'ennemi était déjà en retraite , autant qu'il en 
pouvait juger par l'incertitude de ses manœuvres^ 
Cette opinion de Soûlt fut bientôt confirmée par un 
ordre d'attaquer , envoyé par Jourdan , qui , à Taide. 
d'observi^eurs placés dans un ballon » fut averti 
des mottvemens de Tannée autrichienne*; Marceau 
etSoultattaqaëreijitle village de Lambassart, etréus* 
sirent à s'en emparer. Cobourg effectua sa retraite 
^n bon ordre, après un combat sanglant qui dura 
dil^-huit heures presque sans interruption. 
• Marceau , qui avait été témoin de l'habileté et du 
sang-froid de Soult , dit à Lefèvre : ic Le chef de 
« votre état-major est un homme de mérite :.il ne 
« tardera pas à se faire un nom.-^>» « Oui , répondit 
te Lefèvre avec indifférence , il est assez bon ; je suis 
m content de lui; il conduit assez. bien mon état* 
« major. » Alors Marceau' tendant la main à Soult , 
)ui dit d'un ton très-amical : <c Général , je vous pris 
ce d*oublier ma vivacité de ce matin. Quoique je soit 
<c destiné par mon rang à vous donner des leçons, 
« vous m'en avez donné une aujourd'hui que je 
f( m'oublierai de ma vie. C'est vous qui avez gagné 
<r la bataille de Fleurus. » A ces mots i il Tembrassa, 
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«l depuis lors , il a existé une amitié solide eiitre cei 
^eux officiers, jusqu'à la mort de Marceau , à là<* 
-quelle Soult fut très«seasible* 
. Pendant les campagnes de 17^4 9 9^ 9 9^ et 97 , 
^oi|lt, continua à diriger Tétat^major du général Le* 
fèvre. Quand on faisait Téloge de Soult , Lefbvre se 
hâtait de répondre quexet offîciçr était plus propre 
pour la plume que pour l'épée, quoiqu'il fut bien 
convaincu 'qu'il était également recommandable sous 
les deux rapports j mais sa politique l'engageait à dimi- 
nuer le mérite deSoult coHmie tacticien^danslaoraiuto 
que quelquip général en dief ou le Directoire , ne le 
lui enlevassent pour le placer d une manière phir 
analogue à siss talens. C'est la véritable raisoii qui a^ 
fait rester Soult si long-temps dalis le second rang» 
Quiconque avait vu Lefèvre> et Tavaît enlendu rai* 
sonner sur les affaires militaires , ét^dt étonné qu'un 
homme ordinaire sous, le rapport de Tinstnmtion , 
eût pu acquérir la grande réputation dont il jouis-* 
liait alors. Sa division était forte de quinze xnille 
hommes : elle formait Tavant-garde en avançant , ef 
l'arrière-garde dans les retraites. Dans ses marches»' 
dans ses camps , et sur le champ de bataille , cetta 
division conserv^iit le plus grand ordre , n'était ja* 
mais enfoncée , et gagnait presque toujours Tavan- 
tage de la journée. Les troupes de Marceau ^ de 
Çhampionnet , de Bemadotte , etc. , n'avaient poiiit 
une si brillante réputation, quoique ces généraux 
fussent reconnus bien supérieurs à Lefèvre par 
leurs talens. On convenait donc que c'était Soult 
qui était Fauteur de la gloire de son générai. La 
cavalerie se déployait sur un champ de bataille 
jStyec autant de précision que ^ur une place de pa- 



nde, el l'infanterie mamsuvraît êomxA^ àen $9à$^ 
Be$ , sQus le feu le pli» meurtrier. Soutl avait Tifeit' 
à tout : il poussait même sa ^igilanee )Osqo%se roe*" 
dre lui-même m Heu des dialributieM » pour 8*as« 
•orer qu'elles étaient de bonne «p»aKté , ce qui lui- 
avait ooncilié les cœnis des sold^. Feime pou)r rë^ 
pruander les. officiers. négUg^M, il témoignait sa- 
aatisfactioft à toua o^r qui ftistiesl -preui^e dé Me*: 
Du «este» il prècbattd'excnple, eliin )O0f de-eoni- 
bat ^ on était essuré^ de letronrer toujottra âiiji pre*- 
weniangs* 

' Lfifècce rénssit^. par ses rappœto a>i|^oiriéft etf 
gMTemement , à recvaitUv pour sen co mpt e le fimil 
de tant de zèle ; maie les soldats ne- forenl jameie s» 
dupe. S*il arrivait quoique choae de fftehen , ttt 
n'ianteodait qu*un cri dans toute la diinsion :: » Cest; 
«disait-on.» parce que le génëial s*«i ^at mêlév 
9 Pourquoi ne a>&va|q»oiie>(-îl pas aveugiétaieiiit h 
m son chef d'étai*ma)or ? h Toua ets détails ne doi-* 
n^ài paa étve eonsidérés comme exagérés ; 9$ sont 
la pure vérité. Jai servi avec Soutt dans là £vmoit 
de Lefèvre , en qualité d'adjudanl-^nérat , ef far 
été à même d apprécier le mérite de chacun. 

Sottlt fiit enfin noauué général de brigade ; mais 
Lefivre ne voulant pas s'en séparer > le fit employer 
dans sa divisi<nt comme commandant de son avaut^ 
gtrde. Ce général, ayant été blessé , Jourdan donna 
sa division à Soult, qui la commanda en chef k M 
l>ataiUe de LiebtingeD , le- 26 mars 17^. Nommé 
général de division, il fut employé en Suisse sous 
Masséna, dont on le considérait conune le braé 
droit. U suivit ce généiui en Italie : il le seconda ef^ 
ficacement §tt siège de Génea. fty fut blessé dhme 
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fcatte qui lui fracassa la Jambe droite* Il fut faîl prîf 
«ODAieravec^on frère , qui était alors son aide-de- 
"camp chef d-escadroa, et ^và çst aujourd'btiî gçné^ 
rai <2ommandanl la cavalerie d» ^ corps dans lé 
t'oyaume de Grenade* 

La perte de la baJUâlIe de Marengo , p^ir les Au^ 
4richiens , fit rentrjer Soult dans sa patrie, Des cp^'A 
fut ^éé ée ses blessures, il fut. nommé au com^ 
^nandemexit'du corps d'observation ^ans le royaume 
'de.Naples. Des t)fliciers , qui servaient sous $as or-*- 
-dres , m'ont assuré qu'il avait réussi à sç finre aimer 
%t respec^ des troupes et des habitons, par sa jus^ 
4ice et *sa probité. J'ai déjà dit comn^nt Mortier 
avait gagné leS'bx^nnes grâces de Buonaparie. Ce fut 
«ussi Lefèvre ^i représenta Soult , i^omme autant 
habile dans les manœuvres , que zélé paur la disci*^ 
pline. Il fut mandé à Paris., -et nommé colonel-gé-* 
néral des chasseurs k pied de la garde. Il se montra 
constamment digne de la confiance de Buonaparte , 
'et on ne tarda pas de s'apercevoir combien était 
grande rinfluence de SouU par Tamélioration de tout 
<:e qui était relatif au service. Buonaparte, enchanté 
<les progrès de sb, garde , tant par la discipline que la 
tenue et Tinstruction , crut ne px>uvaîr point fairena 
meilleur choix « qu'en nommant cet ofiicier au çom- 
■mandement en chef 'du camp de Boulogne* 

Plus franc qo.e les autres couriisans ^ Soult blâma 
tiaulement les .ouvrages iinun^ï^e^ qu'on construi-* 
«ait sur la côte de Boulogne et sur les deux rives de 
la liane. On le laissa dire ,- et on lut pardoma çett^ 
li^cence , parce qu'il eut lo bon esprit de se montrer 
un des plus z^élés partisans de Téi^eclion de la CO'^ 
lonne triomphale de Buonaparte , avec cette ins-, 

• 35 
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criptîon : ^i D armée de terre et de mer à Napoléon- 
« le-Grand. n Soult aurait beaucoup mieux fait de 
conseiller à son maître de construire de bonne» bar- 
Vaques pour les soldats , d'établir un hôpital salubre 
• avec un jardin spacieux , et de îàire bâtir des ma- 
gasins à poudre en pierre, en place de ceux en 
bois, qui, comme autant de volcans, menacent 
Boulogne d'une' destruction complète. Ce qui est 
d^autant plus à craindre , que cela ne dépend que de 
fimprudence d'une sentinelte , ou de la malveillance 
d'un scélérat. Mais , pat malheur , le brillant est 
préféré à l'utile , et d'après ce principe funeste , on 
néglige ce qui peut être avantageux à la société. 

Pendant son séjour à Boulogne , Soult déploya 
tine grande- activité. Presque toujours à cheval , il 
visitait la côte, les èamps et les cantonnemens. 
C'est là qu'il s'occupa à instruire ses troupes dans 
les grandes manœuvres qui lui furent si profitables ù 
là bataille d'Austerlitz. Quand l'armée de Boulogne 
marcha en Allemagne, Soult passa le Rhin à Spire 
le i6 septembre. i8o5, et dirigea sa marche sur 
Nordlingen par Hailbron. Le 6 octobre , il s*empara 
de' la tête de pont de Donavert, passa le Danube , et 
marcha sur Augsbourg , dont il prit possession sans 
Côup-férir. Memmingenlui ouvrit aussi ses portes, 
après une faible résistance. Pendant toute cette 
campagne , Buonaparte confia à Soult les postes les 
plus importans. A la bataille d'Austerlitz , il eut le 
commandement de l'aile droite de l'armée. Buona- 
parte lui ayant envoyé Tordre tl'attaquer sur-le- 
champ les hauteurs de Pratzen , Soult répondit à 
Taîde-de-camp porteur de cet ordre : « Qu'il corn-. 
If mencerait l'attaque aussitôt qu'il pourrait le ferre 
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«ktéc soccès ; mais qu'il n'était pas encore temps, i\ 
Cette réponse , rapportée à Buonapai-te , le rendit 
furieux , et il envoya de suite un autre aiide-de^amp 
pour réitérer Son ordre. Il arrivait, lorsque. Soult 
avait déjà commeftoé son mouvement » qu'il n'avait 
difiéré que pour donner aux Russes le temps de se 
porter vers leur gauche , et ainsi affaiblir leur centre» 
Tout ce qui s'opposa à la marche du corps de Soult 
fut pris ou tué« Il s'établit sur le beau plateau de 
Pratzen. Buonaparte , qui était sur une hauteur d'où 
il découvrait tous les mouvemens de larmée, fut 
charmé des belles manœuvres de son lieutenant et 
de leur brillant résultat. Il accourut à grande course 
de cheval, et eh présence de tout son état-major « • 
qui quelques momens auparavant Tavail entendu ae 
plaindre amèrement de Soult , il l'embrassa en lui 
disant : a Monsieur le maréchal , je vous regarde 
« comme le premier manœuvrier de mon empire, m 
« Sire , je le crois , répondit Soult , puisque votre 
u majesté a la bonté de me le dire. » Ce cpmplt»-- 
ment, placé fort à propos, fit autant de plaisir à 
Buoaaparte , qu'il étonna tous les spectateurs. Rien 
ne manquait pour compléter l'effet de cette scfene 
extraordinaire , que le colonel du régiment d'infan** 
terie où Soult avait servi comme simple soldut 
en 1786. Il aurait sans doute crié u au miracle!» 
en voyant son soldat inexpérîmenlé devenu un 
adroit courtisan , et un général assez habile pour 
battre le$ généraux russes et autrichiens qui avfHemt 
acquis tant de gloire par leurs brillans exploits contre 
les Turcs. 

A la bataille d'Iéna, le i4 octobre 1806, Soult 
décida la victoire par son mpuyenxent contre le 
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eenlre ie Tannée prussienne» après qu'il se fut em«» 
jparé d*tin bois qui était snr sa droite. Le 16 du 
même mois , au village de Greussen , il refusa de 
croire à l'armistice dont le général Kalkreuth lui 
garantissait la conclusion, afin de favoriser la re^ 
traite de la colonne qui couvrait la fuite du toi de 
Prusse. Buonaparte , dans son dixième Bulletin, en 
date deNaumbourg , du 18 octobre 1806^ aimaginé 
une conférence entre le général prussien et le ma- 
réchal Soult , afin de donner une leçon de sa £açoa 
aux généraux de la grande ankiée , qui ayant eu 
la bonhommie d'ajouter foi à l'armistice prétendu , 
laissèrent échapper plnsieui^ colonnes ennemies. 
Sbult rendit de grands services en Prusse et en Po- 
logne. A la bataille d'Eylau , quoiqu'inférieur en 
iiombre , il réussit à contenir Beningsèn. Le maré^ 
chai Âugereau avait été culbuté , et avait laissé à 
découvert la gauche du maréchal Soult. Les mau- 
vais-chemins avaient retardé la marche du maré-^ 
chai Dàvout. Ney se battait contre les Prussiens, et 
Bernadette était trop éloigné pour pouvbir compter 
$ur sa coopération. Soult tira si bien parti d^ ses 
troupes , qu'il parut les multiplier. Si , après avoir 
forcé Âugereau à quitter le champ de bataille , 
i'armée russe s'était portée toute entière , en masse 
et tête baissée ( leur manœuvre favorite ) contre la 
lignée de Soult , Buonaparte aurait été eomplètement 
battu, et le corps de Davout, que ce mouvemoat 
aurait isolé du reste de l'armée , aurait été pris , tué^ 
ou dispersé. Vers le soir de cette sanglante journée 
( 8 février 1807 ) , Buonaparte , effrayé de la perte 
énorme qu'il venait d'essuyer, se proposait de se 
retirer à la faveur de la nuit, ce Restons où noua 



^'êùamiés, Sîrer, liii dit Soult; car, cjuoîfae n^ittfi 
« ayons horriblement souffert « nous passerons pour 
«vainqueurs, ai nous restons les derniers sur le 
« «hamp de butaUle* J'4i;observé des mouvemens 
« dans l'année russe , qui me font croire que Be- 
m ningseu p^rofit^rà de la nuit pour battre en re* 
« traite. » Quoique Buonaparte n'osât pas Tespé- 
rer , il se rangea de Tayis de Soult dont il connais- 
sait la grande perspicacité. Il fut si joyeux de la 
tournure que prirent ses aSaires , qu'on le vit. toute 
la journée du lendemain delà bataille parcourir ayea 
vn visage riant les environs d'Ëylau , théâtre affreux 
de destruction et de carnage, où vingt mille morts ^ 
jnourans et blessés , étaient étendus dans la neige 
sans secours^ l'armée manquant de tout ! 

Peii de temps après la paix de Tilsitt, Soult fut 
désigné pour prendre un commandement à Tannée 
d'Espagne. Le lo novembre 1808, il attaqua Tar- 
mée d'Estramadoure avec le 2® corps : H la mit ea 
déroute , et s^empara de Burgos. Il marcha sur 
Reynosa, occupa Santander, et poussa des partis 
iusque dans le royaume des Asturies , pendant que 
les autres corps de larmée française manœuvraient 
sur les deux rives de TEbre , et battaient Castanos k 
Tudela. 

Buonaparte , s'étant décidé à marcher sur Ma« 
drid , ordonna à Soult d'observer le général Moore* 
Il lui dit de manœuvrer de manière à attirer les An^ 
glais du côté de Burgos (i) , tandis qu^un corps d'é^ 

(1) II y a erFeiur ;. le macëchal Soult ne reçut attctui ordre 
ai avis de cette nature ; il reyint de son propre mouTemeafr 
des montagnes des Asturies y où il était engagé sur la Calioii ^ 
"^sstj^u'il apprit ^ue racmée an^Iais« se portait sur U Doiiiro^ 



Bte chercherait à «•'emparer de leur ligne &oipiTn^ 
iîoh , afin de couper leur retraite sur la Gorogne où 
étaient les vaisseaox destinée à les transporter en Âa«>' 
f leterre. L'habileté du générai Moore lui fit enter C9 
piège fort adroitement préparé. Il se retira sur Bé-- 
nsTenté^ où sa cavalerie se mesura avec saccèa* 
Contre les chasseurs de la gardé impériale. La mar« 
cbe deSoult fut lente, et ses attaques peu vigou-: 
relises. Quoiqu'en puisse dire Buonaparte , il est 
certain que Soult fut repoussé dans la journée de la 
Corogne , et que les Anglais furent vainqueurs. Ib 
payèrent bien cher cette victoire dtfensive , puis-* 
qu ils perdirent leur brave général Moore , aussi es« 
timable par ses vertus privées > que recommandabla 
par ses talens militaires. 

L'invasion du Portugal ne peut pas être comptée 
au nombre des faits d'armes qui honorent le maré^ 
chai Soult. n est vrai , qu'après avoir passé sur le 
ventre aux milices portugaises , il prit d^assaut la 
ville dé Porto. Mais , comment défendit-il un poste 
si importan^^a) ? Quelles mesures prit le maréchal 

et il arrîra à tenpâ^ pour la contenir. Du reste , Baonaporie 
n'avait pas préya ce monvement ; Soiilt poussa, avec une graïul» 
▼igueur Tes Anglais^; clans sa marche > il enleva deux divisiona 
espagnoles du corps de La Romana. A la Gorogne j il battît 
les. Anglais y et les obligea à se rembainpier précipitaminent, 
en abandonnant leurs chevau](> magasins et matériel» 

(9) L*autevr est mal instruit y l'expédition du Portngal fo 
.ordonnée en eiçécution du traité secret de Tilsitt , qu'il ignore, 
lia bataille de Porto est un des plus b^aux faits d'armes que Ton 
puisse citer. Le maréchal Soult fut forcé de se retirer y parea 
que , 1^ la population sur ses derrières était insurgée; si* J'ai'- 
mée anglaise qui l'attaquait était très-supérieure; et 3^- paro» 
que le maréjchal Victor y qui devait déboucher avec trois divi<» 
tloiie pay Cittdad-Ro^riga et l'AtenteiQ, n'anira pas«-Xja é&% 



JTour empêcher lord Wellington d'eflFectaer !•: pas- 
sage du Douro ? Il m'a été assuré queSoult avait été 
sur le point à^ïie fait prisonnier.dans Porto. Il était 
à table avec tout sqiji état-major , lorsqu'on lui an;? 
nonça que Tennemi était déjà en ville. Il n'eût que le 
tçmps (3) de monter à cheval , et il fut forcé de s'ou- 
vrir un passage, le sabre à la main, au milieu des 
tirailleurs anglaia« Je tiens ce fait du colonel d'Âu- 
tpre , qui était empjoyé dans rétatr-major du maré-^ 
chai Soult , et qui Ta été depuis sous mes ordres 
au camp de Boulogne. Quand le 2* corps entra en 
Portugal, le 10 février 1809, il était fort de vingt- 
trois mille hommes. Il en sortit le 18 mai suivant,, 
après avoir essuyé une perte de huit mille hommes. 
£n outre, lartillerie et les bagages furent abandon- 
nés^ La perte des hommes fut due en partie à l'es- 
prit vindicatif des paysans portugais qui ne faisaient 
point de prisonniers. Par une de ces bizarreries^ 
de l'inconstante fortune , Soult arriva très-à- propos 
pour faire lever le blocus de Lugo , qui était cerné 
par le général Mahi , à la tête de vingt mille Espa* 
gnols. I^a garnison de cette place, formée parle 
69*^ régiment , aux ordres du général Fournier , était 
sans provisions , et hors d'état de prolonger sa dé- 
fense. Les Espagnols se retirèrent à rapproche de 



ciftîon que prit Soult d'abandonner son artillerie , lui fait un 
grand honneur *, il sauya ainsi son armée *, du reste , il ramena 
dix - neuf mille cinq cents hopimes , et ne perdit dans cette 
expédition que trois mille cinq cent3 hommes , y compris deux 
mille hommes qui restèrent à Phôpitai de Porto^ 

(3) Cela n'est pas exact , le maréchal Soult était en mesure 
çt en mouTement; il ne (ut pas dans le cas de s'oiurrir w\ 
passage. 
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SouU ; et cet heareùx évènemetit fit oublier VécKauf- 
fourrée du Portugal. 

- La marche de Soult sur PUcentîa àltec son corps 
et celui du maréchal Mortier, obligea lord WeU- 
lington à évacuer sa position de Talavera - de- 
lâ-Reyna. Buonaparte porta à soixante -dix mille 
hommes la force de Tarmée de Soult.. La vérité est 
qu'il n'en avait pas plus de trente mille (4)- M parut 
prendre sa revanche de son expulsion du nord da 
Portugal, L'assaut de Porto et la victoire de Tala-- 
vera sont certainement de très-beaux faits d'armes;/ 
mais il est constant que lord Wellington et le maré- 
chal SouU se laissèrent influencer par des rapports 
exagérés , et qu'ils ne surent pas tirer fout le parti 
possible de deux succès qui leur avaient coûté tant 
de sang. Le roi Joseph , obligé de se sauver à toutes 
jambes après la bataille de Talavera, en conclut avec 
raison que JoUrdan, son chef d'état-major, n'était 
pas assez instruit pour bien diriger les opérations 
militaires de la péninsule , et il confia à SouU des 
fonctions si importaiiles (5). Joseph eut bientôt lieu 
de s applaudir d'un tel choix. Le 19 novembre 1 809,. 
i , ■ 

* (4) La ttérîtë est que Soult arait cinquante-six. mille kommes: 
de son corps et de ceux de Ney et de Mortier ; il manœuvra., 
avec audace malgré les ordres de Joseph , qui était généralis*. 
sime, et qui venait de perdre la bataille de Talavera; Joseph- 
était perdu avec toute l'armée , si Soult ne fi(it arrivé trois jpurs. 
après poiir le sauver ; à son approche , Wellington se retira, 
précipilamment sur la Guadiana, et il abandonna Tannée es-, 
pagnoie de Guesta. Si Joseph avait écouté les conseils de Soult^ 
Varmée anglaise était perdue ou trèsrcompromise. 

(5) C'est Buonaparte qui nomma , par décret , Soult major- 
général des armées françaises en Espagne, en lui donnant le 
droit de commander directement par tout oh il serait; Soulc 
se voulut jamais preudc» le titre de maipr-j^énéral de Joseph., 



irnç armée de cînquanle mille Espagnoîs comma»- 
àé^ par le générai Arrizaga , fut battue complète- 
ment dans les plaines d'Occana. Le roi Joseph 
commandait en personne Tarmée* française sousia 
direction de Soult. On ne peut s'empêcher de s'api- 
toyer sur les désastres de ces braves Castillans. 
Pourquoi aller avec des troupes de nouvelle levée ;j 
et dans une plaine, attaquer une armée aguerrie par 
plusieurs campagnes? Pourquoi ne pas atoir at- 
tendu les Français dans les belles positions de la 
Sierra-Morena (6) ? Pourquoi enfin, si les Espagnols 
avaient tant la fureur des combats , ne se concer- 
tèrent-ils pas avec les Anglais , dont la discipline et 
Texpérience pouvaient faire espérer un succès, ou 
lout au moins préserver des désastres d'une déroute? 
Le îio janvier 1810 , Soult fil une attaque géné- 
rale des postes ennemis qui défendaient les passages 
de la Sierra-Morena. Sa victoire d*Occana avait at- 
terré les Espagnols. Le aa, tous les obstacles étaient 
franchis, et il avait son quartier-général à Baylçn, 
lieu* célèbre parla victoire des Epagnols sur les 
Français commandés par le général Dupont. Soult 
ne profita pas de la stupeur occasionnée dans toutes 
les classes d'habitans par son passage de la Sierra. Si, 
àii lieu d'éparpiller ses troupes, il s'était porté rapide- 
ment et avec toutes ses forces surSéville ,et ensuite 
à Cadix , il est probable qu^il se serait emparé de ces 
deux villes sans résistance; mais il parut hésiter («j), 

(6) Ils y furent aussi battus.. 

(7} Toute l'armée marcha sur Séyillf f qui o^rrit set fiojrtfs, 
$ans hésiter ; trois divisions , qui n'avaient pas sii; mille Bs- 
pa^TioIs devant elles , se portèrent à marches forcées sur Cadix ; 
yiaox le« commandait » peut-être pouvait-il pousser plus vi?^ 



( 394 ) 
f l il marcha avec la lenteur de la tortue. Au Hea 
d'envoyer Sébastiani à Grenade et Mortier vers Ba- 
dajoz , il aurait dû les faire marcher sur Cadix avec 
un équipage de pont pour passer Je ruisseau de 
' Saint-Pierre ( Santi«Pelri ) , et la dépêche qui an^ 
nonça à Berthier la conquête de l'Andalousie aui:;^it 
été datée du quartier-général de Cadix. Cest ainsi 
que Buonaparte aurait manœuvré s'il avait com- 
mandé cette expédition en personne. L'influence 
du parti français à Cadix garantissait la reddition 
de cette place (8). C'est en vain que SouU oher-^ 
chera à s'excuser en assurant que ses plans furent 
paralysés par l'irrésolution du roi Joseph; c'était là 
le moment Éavorable de lui faire bien comprendre 
« gue son roycuime n'était pas de ce monde. » Le ro» 
devait qtre considéré comme zéro quand les cir- 
constances exigeaient les talens d'un généi:al; lç4 
Français ne durent la victoire de Fontenoy qu'au 
bon sens (9) de Louis XV. Ce monarque , un jour 
de combat, ne se considérait que comme le premier 
aide-de-camp du maréchal de Saxe. 

La défaite du corps de La Romana, le 19 février 
ï8n ,et la prise dçBadajoz, rendu le 11 mars, scmt 



ment son attaque , malgré que l'armée n'eût pas d'équipages do. 
pont; du reste, il n'y eut aucun détacheirient de fait avant 1^ 
prise de Séville , et ceux qui furent ensuite envoyés, ne con- 
trarièrent en rien l'expédition sur Cadix. 

(8) L'influence des Anglais et des cortès , soutenue de touto. 
la population armée, et de huit mille hommes de troupes ré-.. . 
glées , couvertes par des retranchemens , était plus forte. 

(9) Tout cela est vrai , mais il est extraordinaire que. l'auteur 
en attribue la faute an maréchal Soult ; il ne se doute pas des 
cHiBcaltés que celui-ci avait à surmonter pour fai^e le bien ef 
•mpécber le maK 
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^es évfenemens d'autant jrfus tristes pour les alliés ,qu« 
toutes les chances étaient en leur faveur pour éviter 
t^s désastres. Au lieu de poursuivre Masséna, qui 
s'ëchàpi^a comme une ombre, sans même en excep- 
ter la garnison d'Alméida , lord Wellington aurait 
Al se borner à envoyer les Portugais avec quelques 
troupes légères pour harceler 1 arrière-garde^ de Tar- 
mée française, et il aurait dû marcher au secours de/ 
Badajoz.avec V^lite de ses troupes. Cette place, la 
clef de la Guadiana , ne se rendit que le 1 1 , et elle 
pouvait être secourue dès le g- Buonaparte se fait 
nioquer de lui, quand il gronde le maréchal Soult 
pour n'avoir point donné le commandement de 
TAndàloûéie au maréchal Victor, quand il se rendit 
en Estramadôure. Il tfy a pas de sous4ieutenant 
dans l'armée française qui ne sache que le gouver^ 
nement d une province appartient , d'après les règle- 
toena militaires , au plus ancien officier à égalité de 
grade (lo). Victor était maréchal, et Sébastianî gé- 
néral de division. Il n'est pas à présumer que ce der- 
nier eût refusé d'exécuter les ordres de Victor, si 
celui-ci avait eu la prévoyance de lui en envoyer à 
propos.' Buonaparte est très à plaindre si , pour di- 
minuer l'odieux d'un revers aux yeux des Français , 
il en est réduit à chercher des querelles d'allemand 
a ses meilleurs officiers. S'il voulait gronder So^t 
avec raison, la bataille d'Albucra,Uvrée le i6mai(i i). 



(lo) Le général Sébastianî avait été mis eipressément sous 
les ordres <lu maréchal Victor. • 

(il) Le, maréchal ne put être instruit de la^lerée du siège 
de Badajoz , puisqu'il resta toujours devant la place un corps 
de troupes anglaises et espagnoles ; d'ailleurs un combat était 
}ridi<«pen8able pour empêcher les ennemis de reprendre leurs 
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Ibî fournissait une belle occasion d'évacuer sa biti^w 
Ce maréchal apprit dans la nuit du i5 au i6, par 
des espions , que le siège de Badajoa^ était levé. Sons 
but était rempli. Au liei» donc de Ëaire périr plu-^^ 
sieurs milliers de bravés gens^, il aurait du manœu* 
vrer le 16 au matin, comme il le fit le lendemain^ 
€ette conduite lui était tracée par sa supétioril^ ea 
cavalerie , qui aurait protégé très-avantàgeusement 
tous les mouvemens,de son infanterie*^ Cette attitude 
menaçante en aurait imposé à Benesford^ qui. aurait 
été plusieurs pur» sans pouvoir reprendra le siégo^ 
dé Badajoz. Il est même vraisemblable que sans «» 
carnage du 16 mai, Tarmée alliée n'aiirait paç re-^ 
fusé le bataille , lors de la jonction de Mannont ave46^ 
Soult. Tout porte à croire que le sort de la pénia'^ 
suie aurait été décidé le 20 juin dans les plaines 
d'Albuera. On peut aussi reprocher à lord .WeU 
Mngton d'avoir autorisé le général Beresford à ac-» 
cèpter une bataille rangée avec le général Soult, qui 
depuis plus d'un an avait été représenté au gouver-* 
nement anglais comme le plus habile général fran-f 
çais de l'armée d'Espagne. Il paraissait naturel, dV 
près cet avis , que lord Wellington se trouvât ea 
personne à la première affaire importante qui aurait 
lieu avec le maréchal Soult. 

La conduite des généraux françaî», après le ravî*»^ 
taillement de Badajoz et la retrahe de lord Wel- 
}ingtoi> sur Portalègre, cause un grand étonnement 
à tous les militaires. On se demande pourquoi deux 

opérations devant Badajoz , et donnet^ lé temps au maréchale 
Marmont d'arriver sur la Guadiâtia avec Parmée du Portugal > 
résultat qui fut obtenu. Le maréchal 8*honore de la bataille 
d'Âlbuera. En cette circonstance ^ 11 sauya la place de Badajoz*: 
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«armées françaises, qui ont eu tant de peine à ètnfe 
réunies , se séparent sans livrer bataille à rennemi> ' 
^ui n'est qu'à une journée de4iistanoe(i2)?Les 
lignes de Portalègre n'ayaiont pas pu devenir dans 
vingt -quatre heures le second volume des lignes dé 
Torres^Vedras ; et cette position ne pFéséntait pas 
des obstacles suffisans pour arrêter le double tor"^ 
rent qui , quelques mois auparavant , avait franchi 
lai Sieita-Morenu et inondé )e Portugal. Le teinps> 
qui est un grand maître , myàs apprendra peut*>ètre 
vn jour les causes de ces singuliers mouvemens 
stratégiques/ ï^oUt- «ion cotnptej je suis porté à 
croire que MaSsënfaën i^to, et Soplt en i8ti', 
obéirent à regret à de«^dt»eiJ supérieurs. Dans touà 
les cas., le ^uc de Dàbnlati^ s>est eiip6i9fé4i 4a cenèu^è 
de Vhistoire -en insérant Ai^è ^son' taippoil eu siège 
de Badajbz , des faits Contredits par les rapports des 
Anglais, d'aitte^h-s peu <v4[*aisie»Hlblabtlss. Le sort deè 
armes est journalier. La loyauté des chefs garantit 
h l'univers la vérité qui doit déterminer Topinion 
|>ubUque. L*armée anglaise fit plus que son devoi): 
«au siège de Badajoz , puisqu-elle donna deux assautk 
«ans que la brèche fut praticable. 

Là diversion de l'arm^ée de Murcie, -atta^ée pat 
Soillt le 9 aourt^ paraît n'afvoir été pour les troupes 
du 4* fcofps -qu'une siînple marche. Cepenfdantrar- 
*ivée de Blake en Murcie, avec des ^renforts de 
■Cadix, attrait d» réveiller réaer^€} et accroître Tes- 
{)tit de rési^an^e des Espagnols. On se demandé 

-» - - - • • - - •- ...... — -T. f.r ■ • • ■ J 

' (xa) Bttonaparte Pordoniift inipëtienseliieÂt ; ieniflr^dial Soulc 
'éprouva même des éésa^émwis pour arotr manifesté on avis 
'j(^fmxaâre\ alars il prédit pour r«reiiir du rerecs ^u^ii n^apoi 
été en son pouyoir d'empêclier, • - 



atltei ponrquoi lord Welliu^n ne fit pa^ uri^ dW 
«version sur la Guadiana pour empêcber. Soult d^ 
marché ccmtre Tannée deMurcie? Oayoit.cooibiea 
on a au tort de ne pas adopter sur le champ u|i plan 
fize d'opérations militaires et un bon système d'or- 
ganisation. Il réAulle.de celte d^i^bl? négljigcnc^ que 
les prorinces de l'Espagne sont attaquées sucqessi-r 
yement , ravagées ei soumises , tout comme Tont été 
les autres royaumes diY continent^de TSurope. 

Quoique )'aie été obligé de . censuret plusieurs 
fois les opérations du. maréchal SQuU,.ii est né^:- 
^oins le. premier .généi^il.de^ arm^s. françaises, 
apr^ Buo9japartç et Moreau. U ne possède pas te 
géqâe dé la grande, guerre dan^ on degré égal à celui 
4j9 ces deuK capitaines,^ mais il leur (sst supérieur 
4ans l'application ou exécution des manœuvras sur 
le: terrain. De même que Baonaparte regretta , 
en 1 809, de n'avoir p9« Sojult pour collaborateur sur 
le^. bords du Danube ^ de même Soult a plusieurs 
foîs regretté, en E$pague pt en Portugal, de n!ôtre 
pas sous la direction immédiate dé Bu.onapar^» 
Pendant quelque temps, on a soupçonné Soult d'être 
un châud républicain. On a même prétendu qu'il ' 
«'avait adopté l'autre parti que .par politique. D'autres 
ont assuré qu'il s'était fait traiter en roi à Porto (i3); 
Tous ces bruits n'ont point été confirmés , malgré 
les soins que s'est do^né Berthier pour les vérifier. 
JDu, reste Buonaparte, depuis sa nomination d'em* 
pereur, a levé le. masque. Il lui importe, fort peu 

: (i3) Ils étaient égaldiirent absurde», et Vcn a eu nncesisé- 
r^uence de ne pas reconnaître que Buonaparte les faisait ré* 
«pendre à dettem i pour perdre Sonlt dans Vopkiîoii y ainii qo^ 
avait fait pour JSiXoreatt.^ » ... .* 
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qu'on J'aiijxe et qu'on, Vcstioie, pourvu qu'on lui 
obéisse et qu'on le ctaigne, comme fait SouU. 

Mon opinion est que ce maréchal , qui a été ifn 
' d€s mieux récompensés, ne cterche qu'à consetjirer 
hk bienveillance de son souverain , en remplissant 
ses devoirs avec honneur*. Il a sans doute, comme 
beaucoup d'autres , parlé contre le nouvel of dre de 
choses. A présent ' qu'il joue un. des principaux 
rôles , il faudrait qu'il eût perdu la raison pour pen** 
sér au rétablissement de^ la république. Au con- 
traire, le jugement solide et. éclairé du maréchal 
Soult nous: doime lieu de croire qu'il sera, en temps 
opportiln, un des plus fermes soutiens du trdne, 
un zélé défenseur de la religion et un sévère obser- 
vateur de la discipline, qualités. fort importantes, 
puisqu'elles sont, sous un gouvernetaent légitime là 
triple et inunortelle égide du bonheur cjes cîtoyen5^ 
de la gloire des monarques et de la spl^deur des 
empires. 

Ifbte sur le siège de JBurgor^ 

Le 19 septembre , les. Anglais s'emparent du fort St-Michel 
par un coup de main. Du 20 au a3 , ouverture de la tranchée , 
établissement des batteries , vive défense' des assiégés. Le 24 , les 
, assiégeans.débôuciient du faubourg St-Pierre pout attaquer W 
camp retrandié. D^ zS au 39 , rien de marquant. Dans la nuit d«^ 
p9 au 3o , les Anglais font sauter une mine sans résultat avanta- 

f' eux. Du 3o septembre au3 octobre , attaque et défense d'usage, 
•e 4> explosion d'une mine et assaut. Les Anglais s'étal^Hssent 
«ur la brèche du camp retranché. Du 5 au 18 , la vivacité de l'at* 
taque est paral)rsée par l'habileté de la défense. Le 1^^ assaut 
général par trois colonnes anglaises. La victoire reste aux as- 
siégés. Le chei de bataillon Laide se distingue par sa brayour^ 
et son intelligence. Le général de brigade Dubreton fut promu 
au grade de général de division , à cause de sa bellé^ défense 
d'une bicoque contre l'élite de l'armée anglaise: Il est le frère 
de l'ordoanateur en èhef Dubreton^ qui a rendu tant de services 
aux armées d'Allemagne et d'Italie , par une administration ac- 
tive , ferme , probe , éclairée et vraiment paternelle. La perte 
des Français pendant le siège , qui dura $4 jours , fut de Sooiioitt* 
jaes hors de combat. Celle des assiégeans tiit de plus de 3o99. 
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<ij fi ; « «rredr> etCM I>4«e SSg. 

■ Là rëdtfcticm de lu toolfr ^ograpbiftt0 f été fêim ^t^fvèè huB 
rapports officiels du gënér^î Moore et. les bulletins français. Si 
Bôonaparte li^arait pas prëru le Aioutemént dta Anglais » dl 
<irdoimë eel*i.d« maréchal Sdttlt poltr Une ttoir tète, cela cou- 
fi»ie«rdpiai^B ^lie foi dopnée •ouvent 4e U sapériorilé des««^ 
lens -de Soult. Quant au surplus de la jremarcpic , les £ûts nieii« 
tiotinés dant Poirvra^e répondent frssex clttirement > pour ne pas 
•«tirn davastagls, ^sur un «ttide biai coofm. Qi^nd«ti ifa p«s 
jiria wi canon ni an komme.à une armée' 4|n'on attaquait, mt 
iqu'on n^a pas pu la forcer à quitter sa position , tandis que le» 
^assaiUans ont été obligés de rentrer dans la position qu*ib âraieffit 
«Tant rattâ^ne ; rien a^est plus ^ile qn» de dési^Q^ le Taa* 
^ueiur. Moore gagna une bataille défenâye* 

(a) Uaulenr est mal iastruit y etc> » page 5q(>* 

.^îgiMeaia ^Ml eût ^.question de IVxpédltion 4$ Poctogat 
jdàns le traité de Tikitt, dont je n'ai canmi, cMnm.e tonte VRa^ 
rope , que ce qm a paru dam les jonraaax. Je cf«n aasri qiie 
la prise de.Forto fat un beau coup de main ; niais je ne puis pas 
ie classer avec le3 1)ataines d*AusterIitz et d^Iéna^ pas même 
avec l'assaut ,4e B^daSoi , le 6 a^ril i8ia« Porto éuit défend* 
par 4e8 paytant et atiaqné par dies FraoïfAts y ta«4s8 que des 
Fmçai» défond&înrt BadajoKl Je suis d'accord «mc T^t&àét 
d'éta^ma}or sur les éloges qv"*!! donne à la retra^ da^ortngal; 
et j'apprends arec plaisir que la perte en hommes futbeaucot^ 
«Doindre que ne .di«^ie«t les rapporta anglais. 

(S) Çeia.n'est:pa« exact, etc. , page Sgv» 

' Xe coibnél qui m^a raconté le fait ifétatt pas à Fotto an-mo» 
iQienj, où l'affaire eut Utvt. Il aura sanadout^ au^eaté ce qui lai 
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M r|p[>orté par quelque témoin oculaire. Ce qu^on ne conteste 
point, c'est que le maréchal SouU fut fusillé de très-pcès dans les 
rues de Porto , et que malgré tous ses efforts pour chasser de la 
place la colonne du général Hill , il ne put point y réussir. Je 
conviens donc qu'il était en mouvement^ mais. point en mesure, 
et Ton peut dire de lui dans cette occasion : 

« Et gumndoque bonus dormitat Homerus.-» 

(4) La ve'rîte' est que Soult avait cinquante-six mille 
honinnies, etc. , page 592. 

Soult pouvait avoir cinquante-six mille l)ommes à Salamanque ; 
• mais la garnison de cette place , mais le corps nécessaire pour 
phserver la garnison d^ Ciudad-Rodrigo^ mai^ les troupes néces- 
saires pour maintenir les cpoimunications jusqu^à Placencia dans ' 
im pays insurgé j et enfin la lenteur, pour ne pas dire le; relus , d'un 
piaréchal y dans ce qui était relatif à cette opération, toutes ces cir« 
<;:on8tances ne permettent pas dç croire que ^oult ei^t pu attaquer 
les alliés avec.p1u8(le.lrente mille baïonnettes et quatre à cinq mille 
chevaux. Je ne partageras Popinion de l'officier d'état-major ; j|î 
trouve plus de témérité que de science dans le mouvement de Soult 
surTalavera par Placencia. Il se serait bien gardé de prendre une 
telle licence , quand lord Wellington était sur l'Adour avec des 
plans fixes d'opérations , et cinq ans d'expérience de plus dans 
la grande guerre. Cette partie de mon ouvrage est donc très- 
exacte , excepté qu'on doit donner .à Soult quelques milliers 
d'hommes de plus ; ce qui ne peut point détruire la justesse de 
mon raisonnement , puisque les alliés auraient encore eu presque 
deux fois autant de troupes que les Français. 

(5) C'est Buonaparte, etc., page 592. 

J'approuve le maréchal Soult de ne pas avoir voulu prendre 
le titre de major -général de Joseph. Il l'était cependant pof 
décret y puisqu'il est dit dans la note 4» %^^ Joseph- était 
généralissime des armées d'Espagne. Je sais de bonne part que 
Soult avait aussi carte blanche d^ Joseph, quand sa majesté 
n'avait pas la tête exaltée par le Champagne ou tournée par 
quelque favori. Au surplus , le nom ne fait rien a la chose. 
Que Soult lût le major-général ou le général en chef de Joseph , 
- cela est indifférent ; mais Buonaparte est très-blamable de ne 
pas avoir prescrit à son frère de suivre aveuglément les ayîs de 
ce maréchal , de même que je désapprouvé le maréchal Seule 

a6 
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d'avoir consenti à servir arec Joseph sans cette condition, ex- 
presse pour ce qui était relatif au militaire. 

(6) Ils y furent aussi battus, clc. , page 595. 

Gela est yrai, mais uniquement parce qu'ils «vaient commis 
la faute d'aller combattre dans les plaines d'Occana. Si rarmëc 
d'Arrizaga, forte de cinquante mille hommes, avait été postée 
par un général comme Soult, pour défemlre les passages de 
la Sierra-Morena , j'en appelle à M. le maréchal , et j'ose as- 
surer qu'il dira que sa position aurait été inexpugnable. 

(7) Toute Tarmee marcha sur Se'ville, etc. , page SgS. 

J'ai prouvé que la marche sur Séville avait été trop lente : 
première faute. Pourquoi avoir gardé toute Parmée pendant 
deux jours devant Séville , tandis que la soumission de Cadix 
dépendait de celui qui se présenterait le premier? deuxième 
faute. Quant à la troisième que suppose l'officier d'état-major 
quand il dit « que le maréchal Viétor aurait pu pousser sa pointe 
M plus vivement, » elle saute aux yeux de tout le monde , avec 
d'autant plus dç' raison, qu'on la considère comme la premUre 
cause de tous les désastres des Français dans la péninsule» 

(8) L'influence des Anglais , etc. , page 594» 

A cette époque , la population était toute en faveur des Fran* 
^ais. Il est ridicule de parler de l'influence des cortès. On les 
regardait alors comme une bande de polichinelles» On craignait 
les Anglais : on suspectait leur bonne foi. Si Victor était arrivé 
avant le duc d'Albuquerque , il aurait été reçu avec le plu» 
grand enthousiasme. Je m'en réfère à la lettre du duc d'Albu- 
querque {page 1 ]£ ) et aux chagrins amers dont les partisans de 
la France abreuvèrent ce malheureux seigneur , mort depuis à 
Londres, de désespoir d'avoir été traité par ses concitoyens avec 
tant d'ingratitude ! 

(9) Tout cela est vrai , etc. , page 394. 

Un historien ne connaît ni amis ni ennemis. Il ne doit même 
pas penser qu'il s'expose à être persécuté par la génération 
présente. Il ne doit avoir qne deux idées sans cesse présentes 
à son esprit : a la justice et la postérité, a Le maréchal Soult 
a peut-être à se rjftrocher d'avoir rendu Joseph récalcitram,. 
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par des complimens outrés , toujours dangereux quand ils sont 
adressés à un faquin. Quelle nécessité, par exemple j après la 
l)ataille d'Occana , que le maréchal SouU vînt dire au ci-derant 
commissaire des guerres y Joseph d*Ajaccio : «' Sire, recevez 
« mes félicitations sur la victoire éclatante que vient de gagner 
«t TOtre mafesté ? » On cesse d*étre surpris que cet écrivassier 
•e crût devenu général y puisque le vainqueur d' Austeriitz avait 
]« faiblesse de proclamer ses prétendus talens et de lui attribuer * 
l'un de ses plus beaux triomphes . 

(lo) Le gênerai Sel>astiaoi , etc. , pagéligS. 

Connaissant Fexactitude du maréchal SouU dans tout ce qui 
est relatif au service , )e ne balançai pas d'assurer les ministres 
anglais que cette assertion dé Buonaparte était fausse y et qu'il 
ne l'avait mise en avant que pour jeter de la défaveur sur Soult, 
dont il jalousait les talens et les succès , jusqu'à l'enfantillage. 

(I j) Le maréchal ne put être instruit ^ etc. y page SgS. 

' Le corps qui resta devant Badajoz i^e put pas empêcher la 
destruction des ouvrages des assiéi^eans. On est donc étonné que 
le gouverneur n'eût pas donné avis au maréchal de tout ce qui se 
passait. Mes réflexions sur la bataille cTAlbuera sont assez éten- 
dues pour me dispenser de tout commentaire ultérieur. Les ma* 
nœuvres exécutées le jour de )a braille font certainement beau- 
coup d'honneur à M. le -maréchal, quoique la victoire soit 
restée indécise. Telle est mon opinion y comme tacticien ; mais 
comme historien > je suis obligé de ceiisurer les maréchaux 
Soult et Beresford y poiir avoir oublié qu'ils étaient les pèras | 
et non pas seulement leê généraux de leurs soldats. 

/(i2) Buonaparte Tordonnay etc. , page 597. 

C'est une des plus grandes fautes qui aient été commises 
pendant la guerre par les généraux français. Une victoire com* 
plète remportée sur les alliés à cette époque , rendait leur pO' 
sition extrêmement critique , d'autant plus que Suchet venait de 
soumettre le royaume de Valence. Je pense que si j'avais été 
à la place des maréchaux Soult et Marmont, j'aurais obéi aux 
lois de la tactique pour ma, gloire et pour l'honneur des armes 
françaises, bien convaincu que Buonaparte aurait tout approuvé, 
à cause du succès qui était hors de doute. 



( 4.04 ) ■ • 

(i5) Us étaient ^également absurdes, etc. , page 598. 

Bttontparte» n'y a jamais cru, .quoi4{u-il etr niaitraité ils 
général Ricard, sous prétexte que' cet officier avait écrit de» 
proclamations povr élire -réussir ce ptDjeC i^ iàarécbab 
Soult, quoique plus propre à occuper un trône que Mmnt ^ 
n'eut jamais une si folle ambition. Il n?a iamaia forint de 
désir que pour la gloire et le bonheur de sa patne.' Qu'il .ait 
lynployé tous les moyens quHl a cru propres à retirer ses troupes 
d'un mauvaî|»pas, toujours de concert avec ses collaborateurs y 
et en en donnant avis au gouvernement, les lois de la guerre 
lui en faisaient un devoir. Et.quel est le Français qui ne doit 
pas reniercîer ce maréchal d'avoir osé employer un .semblable 
stratagème , pour épargner à nos armées la douleur et la honte- 
qui accompagnent toujours la plus belle capitulation! Lorsque 
je publiais sa note biographique en novembre 181 1 ,Buoriaparte 
était encore dans toute sa puissance, et je n'avais d'autre but 
que de mériter l'estime du public de l'Europe par des narrés 
impartiaux. Je suis donc forcé de bl&mer le &ux séle de l'offi- 
cier d'état-major qui veut donner la victoire au maréchal Soult 
dans les journées des a 61 janvier i3e9 , à la Cosogl^ , et 16 mai 
1811, à Albuera. Son excellence a assez de brillantes actions 
pour que personne ne soit obligé de se battre les flancs , aiiq 
de lui en attribuer qui ne lui appartiennent pas. Cette mal- 
adresse de son «mi ne pourrait que jeter du louche sur ses véri» 
tables triomphes » et l'on teri^t t^té de dire atik: le bon %^ 
fontaine : 

. Bi«n n*p»i à 'aangereaz qu'on ignonmt «mi : 
ffiieu^ vaudrait un êa^p ennemi. 

LxvRS YUi , fable lo. 



FIN, 



ERRATA. 

iPage/4^ l^^^iS^ ëirènement , /wc? évènemens. 

*' id. ai 9 sous , lisez tous. 
* . i»3> ' 10, quoique cette conduite , nécessitée , lisez cetto 
conduite, quoique nécessitée. 
77 , " 1 , combat où , lisez combat , ou. 
^9 , 1 o > après complète , ajoutez leur perte fut de 28,oop 
hommes , dont 25,ooo prisonniers. 
^.^ y . 7» ^ janTÎer , Usez le i5. 
117, 20 y « encouragé > /û«z encouragerait. ' 
175 , i6y possession , lisez position. 
aj^y 19 y se réunirent ^ Usez se récrièrent. 
3o4 , 27 y très-difficile , lisez très-facile. 
3i5 9 16^ le 4 » /ûez le 4 octobre. . 
323 9 27 y i8i3^ /ûez 1812. 
370 9 i3 , si je ne comparais 9 /û«z si je comparais, 
374 y 14 9 trois mille , /û«z mille. 
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